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LA GRISE MINISTÉRIELLE
NOBVEAD RlmiS BOISSONS

Toutes les discussions qui se sont

produites à la Chambre portant sur le

régime des boissons ont montré les dis-

pesitions catégoriques de la majorité de

donner satisfaction à la masse du pays,

tout en empêchant les intérêts du Trésor

d'être compromis.
Chose digne de remarque : la commis-

sien du budget elle-même doutait en-

cere, il y a peu de temps, qu'il fût pos-
sible de trouver dans la Chambre une

majorité capable d'abolir le privilège

des bouilleurs de cru. Eh bien t c'est à

plus de cent voix de majorité que la

Chambre a voté la proposition Turrel,

et cependant les bouilleurs de cru, dont

les intérêts étaient directement en cause,

sont en France plus de 600,000. N'est-ce.,

pas là un chiffre bien éloquent, lui

aussi, même pour les adversaires des

bouilleurs de cru ? Car il est certain que

ceux-ci ne seraient pas aussi nombreux
si l'exploitation de leur privilège ne leur

procurait de bien jolis bénéfices. Nous

voulons bien croire que ces bénéfices

étaient légitimes, mais il faut avouer

qu'ils constituaient une inégalité bien

choquante à une époque où le principe

de l'égalité devant l'impôt est reconnu

comme le plus inviolable.

Le maintien de l'exemption des bouil-

leurs n'avait pas, en outre, pour seul

effet de priver le Trésor de sommes très

inégalement appréciées, puisqu'il y a

quelques années, au Sénat, on les éva-

luait à §00 millions ; il interdisait, par

contre-coup, d'envisager un relèvement

sensible des droits sur l'alcool,car celui-

ci eût offert une prime toujours crois-

sante à la fabrication en franchise, que

quelques-uns appellent plus carrément

la fabrication en fraude. Désormais,

d'après l'expression de M. Salis, « tout

alcool produit sera au moment de sa

production, placé soUs la main du fisc» .

Quelques détails sont nécessaires pour

préciser le nouveau régime au moyen

duquel on espère fermer la porte à toute

fraude. Quiconque voudra distiller, de-

vra d'abord faire une déclaration à la

régie. Tout détenteur d'appareils ou de

fractions d'appareils propres à la distil-

lation, sera tenu à déclarer le nombre

et la capacité de ces appareils. Enfin,

tout fabricant ou marchand d'appareil,

devra les faire poinçonner et mettre la

\ régie au courant de ses livraisons. Des

arrêtés ministériels devront déterminer

les procédés au moyen desquels les ap-

pareils n'appartenant pas aux distilla-

teurs soumis à la surveillance perma-

nente de la régie seront mis hors

d'usage. Un producteur, non soumis à

la surveillance permanente, voudra-t-il
faire emploi de ses appareils? il décla-

rera que tel jour,à telle heure, il compte

brûler tant de matière pendant tant de

jours. Il sera naturellement surveillé

pendant toute la durée des. opérations ;

puis les appareils seront de nouveau mis

hors d'usage. Notons, en passant, que

chez les propriétaires récoltants bouil-

leurs de cru, il sera fait allocation d'une

quantité de dix litres d'alcool pur par

an pour consommation de famille.

D'autre part, le nouveau régime des

boissons, supprimant tous les droits de

circulation, de consommation générale,

d'entrée et de détail qui grevaient jus-

qu'ici les boissons hygiéniques a dû de-

mander les compensations de recettes

nécessaires à une élévation des droits

sur l'alcool et à une augmentation des

licences.

Le droit sur l'alcool sera porté à 235

francs par hectolitre : en outre, étant

bien entendu que les vins et boissons

alcooliques au-dessous de la force de

onze degrés seront désormais exempts

de tout droit, les boissons alcooliques

d'un degré supérieur seront soumises à

un droit d'entrée variant de 8 fr. à 30 fr.,

selon la population des villes. L'alcool

contenu dans les vins autres que les vins

naturels non alcoolisés présentant une

force alcoolique supérieure à 10 degrés 9,
sera passible : des demi-droits de con-

sommation, d'entrée et d'octroi sur les

degrés à partir de 11 degrés jusqu'à 15

degrés 9 ; des simples droits de consom-

mation, d'entrée et d'octroi sur les de-

grés de 16 à 21. Les vins présentant une

force alcoolique supérieure à 21 degrés

seront imposés comme les spiritueux et

passibles des simples droits de consom-

mation, d'entrée et d'octroi sur la quan-

tité d'alcool pur qu'ils renferment. Tous

ces vins seront soumis au même régime

que l'alcool. L'alcool versé sur les vins

chez le producteur en quantité limitée à

ce qui est nécessaire pour augmenter

leur force alcoolique de 3 degrés au

maximum et en porter la richesse totale

à 11 degrés au plus, sera soumis à un

droit réduit de 50 francs par hectolitre,

décimes compris. Ne seront pas admises

au vinage les boissons qui ne présentent

pas les caractères constitutifs du vin.

Il est également nécessaire d'entrer

dans quelques détails sur les modifica-

tions qu'apportera aux licences le nou-

veau régime des boissons. La licence

des marchands, débitants, bouilleurs de

profession, brasseurs, colporteurs, etc.,

se composera d'un droit fixe et d'un

droit proportionnel à la valeur locative

des locaux consacrés à l'exercice de la

profession.

Ce droit fixe variera lui-même suivant

la population de la commune, non pas

pour les marchands en gros qui, en tous

lieux, payeront 240 francs, ni pour les

bouilleurs de profession, qui paieront

indistinctement 40 francs, mais pour les

débitants de boissons.

Ceux-ci seront imposés au droit fixe,

suivant un tarif qui part de 24 francs

pour s'élever jusqu'à 120 francs. Quant

au droit proportionnel, établi sur la va-

leur locative, son taux passera de 8 0/0

à 14 0/0 et à 20 0/0, selon les catégories

de contribuables.

C'est ainsi qu'un marchand de vins en

gros paiera 20 0/0, qu'un cafetier paiera

14 0/0 et qu'un cabaretier ne paiera que

8 0/0. Nous devons ajouter que cet arti-

cle a été renvoyé à la commission, qui

aura à l'examiner.

Enfin, il convient de signaler les deux

derniers paragraphes de l'article 28 :

« Tout propriétaire récoltant qui désirera

vendre en détail des vins, cidres ou poi-

rés provenant de sa récolte, sera tenu

d'en faire préalablement la déclaration

au bureau de la régie et d'acquitter la

licence de débitant. — Toute personne

qui, en vue de la vente en gros ou en

détail, fabrique des vins, cidres ou poi-

rés avec des produits ne provenant pas

exclusivement de sa récolte, ou fabrique

des hydromels, sera tenue de faire la

même déclaration et d'acquitter la

licence de marchand en gros ou de débi-

tant... »

Telle est, en quelques lignes, l'écono-

mie du nouveau régime des boissons.

Nous sommes convaincu que, malgré

les embarras parlementaires actuels, la

Chambre tiendra à mener à bien cette

importante réforme. A.

La Politique^
On met bien des noms en avant pour

recueillir la succession de M. Loubet
comme président du conseil. On discute
les mérites et les opinions des candidats
en vue. On fait des pronostics, et pour
peu que la crise dure quelques jours on
établira des cotes sur les concurrents, sui-
vant la mode américaine inaugurée lors
de la récente élection présidentielle aux
Etats-Unis.

Parmi les membres du Parlement ins-
crits dans cette course, dans le champ,,
comme on dit en langage de turf, se
trouve un personnage dont nous serions
fâchés de voir les couleurs triompher. Il a
des chances, certes ; il réunit à la Cham-
bre une majorité ; son choix s'explique-
rait donc à la rigueur. Mais le passé nous
est un piètre garant de l'avenir. Espérons
que nous éviterons le ministère Méline.

C'est en effet de M. Méline que nous
voulons parler. Il est possible que, dans
les circonstances où la démission du ca-
binet l'a placé, le président de la Répu-
blique songe au triomphant président de
la commission des douanes. Le nom de
M. Méline doit venir à l'esprit de M. Car-
not, appelé par les succès parlementaires
du père des deux tarifs. A défaut d'un
ministère issu directement du vote d'hier,
le cabinet Méline est dans les choses pro-
bables, puisqu'il est suivi par un groupe
important de députés.

Mais songez donc un peu à l'aspect la-
mentable que présenterait un ministère
Méline ! Le père du Mérite agricole a déjà
pris part d'une façon lugubre aux conseils
du gouvernement. Il est sans éclat et ad-
ministre avec la mine patibulaire d'un
employé des pompes funèbres. Ce n'est
pas là une qualité française, capable de
lui gagner, dans le public qui aime la
bonne humeur et les talents brillants, la
popularité que lui a fait perdre la loi des
douanes.

Ce ne sont pas, dites-vous, des raisons
suffisantes pour repousser M. Méline?
Mais alors nous pouvons tirer des cir-
constances actuelles des objections plus
décisives.

Il ne faut pas oublier, en effet, que le
traité franco-suisse va bientôt venir en
discussion devant la Chambre et que M.
Méline est président de la commission
qui est en train d'éplucher et de repous-
ser tous les articles du projet.

Dans ces conditions, il est difficile à
M. Carnot de lui confier la mission de
former un cabinet. Ce serait d'abord désa-
vouer tout ce qu'a fait le ministère tombé
pour essayer d'établir d'une façon solide**
nos relations commerciales avec la Répu-
blique voisine. Ce serait encore prendre
parti dans un conflit d'où peut sortir une
rupture avec cette même République.

Cette raison paraît suffisante pour que
le nom de M. Méline, qui se présentera
certainement à l'esprit de M. le président
de la République, soit écarté définitive-

ment. M. Méline a été terne comme mi-
nistre et notoirement insuffisant comme
président de la Chambre. Le charger de
recueillir la succession difficile de M.
Loubet, ce serait faire un choix déplora-
ble. M. Méline n'a ni l'énergie ni l'acti-
vité, ni l'entrain nécessaires pour faire un
bon chef de cabinet. Son esprit est trop
enfermé dans le même cercle, buté contre
le même obstacle.

Par dessus tout, M. Méline a fait tant
de mal déjà comme dérJuté qu'il serait
navrant de lui donner les moyens d'en
faire davantage encore comme ministre.
Le public qui, par la faute de M. Méline,
commence à souffrir dans son commerce
et dans son industrie, ne comprendrait

pas.
JEAN-CLAUDE.

 : *o*.
Lie Conflit
M. Périvier, premier président de la

cour d'appel, vient d'adresser au Temps
la lettre suivante :

Monsieur le directeur,

Je lis dans le numéro du journal le lemps,
paru ee soir « que M. Prinet, conseiller à la
cour de Paris, a été autorisé par ses chefs
hiérarchiques à venir déposer devant la
commission d'enquête ».

J'ignore absolument si M. Prinet, délé-
gué par moi pour procéder, dans l'affaire
dite « de Panama », à l'information requise
par M. le procureur général, a été convoqué
par la commission d'enquête, à l'effet de
déposer sur les faits à sa connaissance, et
s'il a cru pouvoir répondre à cette convoca-
tion.

Cest vous dire que je n'ai jamais autorisé
M. Prinet à déposer comme témoin devant
la commission parlementaire et que, s'il
l'a fait, c'est sous sa responsabilité person-
nelle.

Veuillez agréer, monsieur le directeur,
l'assurance de ma haute considération.

PÉKIVIER,
Premier président de la cour d'appel.

D'autre part, le garde des sceaux a
transmis au président de la commission
d'enquête une lettre dans laquelle le chef
du parquet de la cour fait savoir qu'il
ne peut communiquer actuellement le
dossier : 1° parce que les quatre défen-
seurs des prévenus s'y sont énergique-
ment opposés au nom des garanties de
la défense ; 2° parce que le premier pré-
sident de la cour de Paris s'est opposé à
une communication contraire à l'article
38 de la loi du 29 juillet 1881.

On le voit, — ces deux documents le
prouvent, — dès à présent, il y a conflit
entre la magistrature et la commission
d'enquête, entre le pouvoir judiciaire et
le pouvoir parlementaire.

Toute la question est de savoir si l'opi-
nion publique qui a, comme nous le
disions hier, soif ardente de j ustice et de
vérité, comprendra qu'on puisse, quand
on veut sincèrement la lumière, être ar-
rêté par le respect de certaines formali-
tés légales.

Pour nous, cette question est résolue.
Lundi, la Chambre n'a pas voulu entrer
dans lés considérations d'ordre juridique
développées à la tribune par M. Ricard ;

Eas plus qu'elle, certes, l'opinion pu-
lique n'hésitera à donner raison à

la commisssion d'enquête.
Dans la prétendue observation stricte

et rigoureuse des moindres textes lé-
gaux, elle ne pourra voir, elle ne verra
qu'une, chose : le refus, plus ou moins
habilement, déguisé, de faire la lumière.

Or, cette lumière, il la faut, pleine,
entière, éclatante.

Au point où en sont les choses, il n'y
a plus à reculer ; dans la voie où l'on
est entré, il faut, bon gré, mal gré, aller
jusqu'au bout.

Ce qui est impossible, en la situation
actuelle, si tendue, si grave, c'est que la
résistance de la magistrature puisse te-
nir en échec la commission d'enquête et
l'empêche de faire son œuvre.

Cette résistance doit être brisée.
La Chambre tient séance aujourd'hui

jeudi, il faut absolument qu'elle discute
et qu'elle vote la proposition Pourquery
de Boisserin, tendant à doaner à la com-
mission d'enquête les pouvoirs les plus
étendus, proposition dont l'urgence n'a
été repoussée l'autre jour qu'à une très
faible majorité et grâce à l'intervention
d'un gouvernement qui n'existe plus.

IjlSIrECI MES
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Informations Politiques
Paris, 30 novembre.

LA MORT DU BARON DE REINAGH

Les circonstances qui ont entouré la mort
mystérieuse du baron ;de Reinach continuent
à être vivement commentées.

On se rappelle que les membres de la fa-
mille se sont opposés à ce que le commis-
saire de police procédât à des constatations
qu'il désirait consigner dans un rapport
spécial. Ce rapport devait être adressé à M.
Lozé, préfet de police.

Les parents du défunt avaient répondu
négativement . au magistrat, en prétendant
que le médecin de l'état civil, prévenu le
matin, était attendu.

Le commissaire de police, qui n'était
venu qu'à titre officieux, s'était alors retiré.

On sait que M. Poirier, médecin de l'état
civil du huitième arrondissement, a conclu,
dans son rapport, à une congestion cérébrale
et que, sur le vu de ce rapport concluant à
une mon naturelle, le corps du baron de
Reinach avait été inhumé à Nivilïers, mardi
d raier.

Nous croyons savoir que M. Poirier a ré-
digé les conclusions de son rapport d'après
les renseignements qui lui avaient été four-
nis par le médecin attitré du baron de Rei-
nach.

UNE CURIEUSE COÏNCIDENCE
Un de nos confrères raconte, à propos de

la crise ministérielle, un fait assez singulier.
Par une curieuse coïncidence, le capitaine

de garde hier au Palais-Bourbon se trouvait
avi ir dfjà sommandé le détachement lors
des daiix àetmëiéi crises ministérielles.

Il est venu trois fois à la Chambre — et
trois fois il a vu tomber un ministère !

Voila un officier que le prochain cabinet
devra éviter.

MISTBAL A. L'ACâDÊSIîE
Une nouvelle candidature académique est,

peut-être à la veille de surgir.
C'est celle de M. Frédéric Mistral, le poète

provençal, Fauteur de Mireille et de Ca-
lendal.

Un groupe d'amis et d'admirateurs du
poète lui ont fait récemment entrevoir que
sa caûdidatu-e aurait de, grandes chances de
succès. t

Le fauteuil de Renan leur paraît tout in-
. diqué, et, avec l'appui des nombreux amis
que M. Mistral compte sous la coupole, la
« poésie provençale » ferait sa brillante ap-
paritiou dans le sein de l'Académie.

Finalement, M. Mistral n'a pas répondu
« Non »; mais il n'a pas voulu, non plus,
prendre d'engagement.

L'IRGIOEMT DU RE1CHSRATH

Vienne, 30 novembre.

Le président du Reichsrath, M; Smolka,
est revenu, dans la séance d'hier, sur les,
paroles injurieuses proférées contre la
Frarce par le député antisémite Gessmann.
Il s^ept exprimé en ces termes :

« Je me vois forcé de relever encore une
fois les paroles do notre collègue, qui a in-
sulié de la façon la plus vive la République
française, c'est-à-dire un Etat qui entratient

des relations amicales avec la monarchie
austro-hongroise. Je ne veux pas répéter les
expressions dont il s'est servi. C'est à no
pas croire qu'elles aient pu être prononcées.
Je rappelle à l'ordre le député Gessmann. »

Les' paroles du président Ont soulevé les
bravos répétés de toute la salle, excepté sur
les bancs antisémites.

Dans les couloirs de la Chambre, l'irrita-
tion était très grande contre M. Gessmann.

L'empereur, qui a eu connaissance de
l'incident, a exprimé vivement l'indignation
qu'il lui causait. Le souverain aurait dit que
c'était un scandale.

MESSAGE RETARDÉ
Washington, 30 novembre.

A cause de la mort récente de Mme Har-
rison, le message présidentiel ne sera pro-
bablement présenté au congrès qu'une se-
maine après l'ouverture de la session.

LE 6 0/0 BRÉSILIEN
Londres, 30 novembre.

Le comité des porteurs de titres étrangers
a convoqué les porteurs de 6 0/0 brésilien
en réunion pour le commencement de dé-
cembre prochain.

Paris, 30 novembre.

La Situation

La crise est au même point qu'hier.
Voici la note communiquée à deux heu-
res aux journaux de Paris par l'Agence
Havas :

« Le président de la République de-
vait recevoir ce matia, à onze heures,
M. Henri Brisson.

« M. Brisson s'est rendu à neuf heu-
res 1/2, à l'Elysée, pour faire connaître
à M. Carnot qu'il se proposait de consa-
crer la journée d'aujourd'hui à recueillir
les avis qui lui sont nécessaires. Ce n'est
donc que dans la soirée que M. Brisson
pourra rendre une réponse définitive à
l'offre qui lui a été faite de former le
nouveau cabinet ».

Les Couloirs du Palais-Bourbon

Les couloirs de la Chambre sont moins
animés qu'hier.

On sait que M. Brisson ne fera pas
connaître avant ce soir les résultats de
ses démarches et sa réponse au prési-
dent de la République; on dit seulement
que M. Bourgeois subordonne son con-
cours aux trois conditions suivantes : il
garderait le portefeuille deTinstructioD <
le concours du centre serait obtenu et

M. Casimir -Périer entrerai* dans' la
combinaison.

M. Brisson a fait aussitot mander Mr
Casimir- Perici- qui est absent de Paris
et qili ne rentrera que ce soir. Jusqu'a-
près cette entrevue on dit que M. Bris-
son. ne verra pas d'autres personnes.

On dit enfin que, si M. Brisson ne
menait pas à bonne fin ses négociations,
il prierait le président de la République
de faire appeler M. Goblet.

• »
Devant cette sorte de mystère dans

lequel sont enveloppées les négociations,
on s occupe surtout dans les couloirs de

la commission d'enquête, et les conver-
sations portent principalement sur le
point de savoir si la communication à
la commission d'enquête des documents
relatifs à linstractien judiciaire consti-
tuent une publicité interdite par la loi
ou non.

On propose d'ouvrir une enquête judi-
ciaire parallèlement à l'enquête parle-
mentaire, ou d'armer la commission de
pouvoirs plus étendus que ceux proposés

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON

i«r décembre

63

L<ÏJI \j LU ki
DES

Valets de Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROCASV8BOLE

Dans le vestibule, décoré "de peintures
étranges qui représentaient les trente-trois
incarnations de Wishnou, la statue du dieu
Siva, sculptée dans un bloc de marbre noir,
était placée en face d'un grand bassin de
porphyre, dans lequel nageaient de petits
poissons rouges.

Au premier étage, où l'on arrivait par un
escalier aux repos garnis de fleurs exotiques,
Rocambole traversa un long corridor dont
les murs étaient couverts d'hiéroglyphes
mdous.

A l'extrémité de ce corridor, le valet
poussa une porte, et le vicomte se trouva
*ur le seuil d'un lieu étrange, qui mérite
u ne courte description. Etait-ce la réduction
u une pagode? - Etait-ce l'atrium d'une
c ourtisane antique ou bien le boudoir de la

sultane Scjhéhérazade, qui racontait les mer-
veilles des mille et une nuits ? Des lampes
aux formes bizarres, couvertes d'abat-jour
multicolores, projetaient aux quatre coins
de la salle une clarté mystérieuse. Les murs
étaient tendus d'une étoffe orientale aux
couleurs ternes et représentant une fête re-
ligieuse des Taugs, ces étrangleurs terribles
des forêts indiennes.

Sur le sol, jonché de tapis, dont l'un était
en harmonie avec la tenture des murs, Ro-
cambole aperçut un large coussin d'un rouge
écarlate, et sur ce coussin, accroupie à la
façon de l'Orient, une créature non moins
étrange et non moins bizarre que le lieu où
elle se trouvait.

C'était une femme au teint brun doré,
presque olivâtre, aux cheveux noirs ruisse-
lant en boucles désordonnées sur ses épau-
les demi-nues, aux dents éblouissantes de
blancheur, aux yeux dîun vert sombre et
relevés par les coins, signe caractéristique
des races de l'Indo-Chine. Cette femme, qui

Eouvait avoir trente ans, était belle de cette
eauté mystérieuse qui n'appartient qu'à la

race jaune.
Elle avait des pieds et des mains d'une ad-

mirable petitesse et de forme exquise ; sa
taille, dont on pouvait préciser l'élévation,
paraissait avoir l'onduleuse souplesse des
reptiles.

Le costume de cette femme était celui des
épouses des nabsbs tributaires de l'Angle-
terre, et consistait en une robe aux couleurs
éclatantes qui permettait d'entrevoir le cou,
les bras, les épaules et le bas des jambes,

> qui étaient entièrement nus. Elle balançait
au bout de son pied de petites babouches
dorées, à la pointe recourbée comme une
carène antique. Eoân, elle avait aux bras
et aux chevilles de gros bracelets d'or mas-
sif, et portait un collier de psrles grosses
comme des oeufs de pigeon.

A la vue de Rocambole, elle leva la|tête
par un mouvement plein à?indolence, et at-
tacha sur lui un regard curieux.

i niiiniii^^^—raawiMiii'iiiiiiMBEn———aa——

Le vicomte lui tendit la lettre de sir Wil-
liams.

Elle la prit, jeta les yeux sur la suscrip-
tion, qui était en langue anglaise, et sur-le-
champ son œil terne et presque froid jeta-
des flammes, et elle se leva tout debout
comme galvanisée. Toutes les passions vol-
caniques du sol indien, toutes les ardeurs
mystiques des fils de Bouddha venaient
d'éclater sur son visage. On eût dit la prê-
tresse de quelque culte étrange et terrible,
inconnu des nations de l'Occident.

Que se passa-t-il alors entre la fille des
latitudes tropicales et le lion du boulevard,
parisien ? Ce fut sans doute un mystère. Mais-
une heure après, le tilbury de M. le vicomte
de Cambolh s'arrêta dans la cour ie l'hôtel
Van-Hop. Le jeune président des Valets dc-
Cœur jeta les rênes à son groom, monta
lestement le perron, donna sa carte à un
valet de pied, et demanda à voir le marquis
sur-le-champ.

— M. le marquis n'y est pas, répondit le
valet, madame la marquise est au salon.

— Annonçef-moi, dit Rocambole qui sut:
vit le laquais..

La créole était seule dans le vaste et somp-
tueux salon de l'hôtel, seule et triste. . .
Quelle révolution s'était-il opérée dans son
cœur? Quel chagrin, quelle douleur muette
avait brisé son âme ?

Peut-être était-ce un mystère encore?
Mais il eût été diffime de reconnaître dans
cette femme pâle, aux yeux cernés, au re-
gard morne et sans rayons, la belle et sou-
riante marquise, la séduisante créole qui
faisait, huit jours auparavant, les honneurs
de son bal avec tant de grâce.

Quand elle entendit p^onoucer le nom du
VHîpnif« s«r la'seinl du sàlpn, elle "M> ré-
t0̂ Tx?i t-oute frémissante et comme si elle
eût été piquée par un de ses reptiles dange-
reux nui infestent les savanes de son brû-
lant pays, • '  w

Le vicomte entrait souriant, le chapeau

sous le bras, comme un homme du monde
gui vient faire une simple visite de politesse.
Il salua la marquise ave e respect et prit le
siège qu'elle lui indiqua d'un geste.

Madame Van-Hop était femme du monde
avant tout; elle savait.au besoin, dissimuler
ses impressions et se contraindre à ce point,
de sourire alors qu'elle avait, en réalité, la
mç>rt au cœur,

Rocambole lui était odieux. C'était lui qui;
avait provoqué Chérubin; lui qui l'avait
blessé ; lui qui avait amené pour la mar-
quise cette situation extrême et tendue qui
l'avait forcée à s'avouer le véritable état de
son cœur.

Et cet homme osait se présenter chez
elle!... Il y venait, protégé par les lois du
monde, par ses devoirs et ses exigences ; il
venait faire ce qu'on appelle une visite. Et
il fallait bien que la marquise le reçût un
sourire aux lèvres, qu'elle lui tendît sa
main à baiser, qu'elle causât avec lui de ces
mille riens qu'on appelle les bruits de sa*
Ions, du dernier concert, de la première re-
présentation d'un opéra-comique et du dis-
Gours de réception de tel ou tel académi-
cien.

Rocambole avait acquis si rapidement
cette science, à la fois superficielle et pro-
fonde, qui constitue le parfait genUe**"-- . ,,
avait eu en sir Williams ur - -i0, tvfl rT" ' i
rimenté, qu'il était k-^, l"

Ja!t
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iisanr>ov^"'L i :" UIÛIneà soutenir avec
f-mW m '.^a-tête d'une heure avec une
femme aussi distinguée que la marquise.

Madame Van-Hop, tout à fait maîtresse
a eue-même au bout de quelques minutes,
se montra gracieusg, presque enjouée, mal-
gré une récente migraine dont elle préten-
dait avoir beaucoup souffert. Mais sa pâleur,
sa tristesse, le trouble extraordinaire que le
nom de Cambolh avait produit tout à coup
chez elle n'avaient point échappé au pré-
tendu viaomte.

— Ahl-pensa-t-il en entiant, l'affaire Ché-
rubin a produit des ravages, et voilà une

' femme qui me porte une haine un peu bien
' .soignée.

Après une heure de conversation icsigni-
, fiante, madame Van-Hop dit tout à coup à
Rocambole ;

— Vous désiritjj peutôlre, monsieur le
; vicomte, voir mon mari ?

— Oui, madame.
— Le marquis est sorti, mais il ne peut

tarder a rentrer.
— Si vous voulez bien me le permettre,

; madame, je l'attendrai, '
— Est-ce pour affaires ? demanda la mar-

quise, présumant que c'était au banquier
plus qu'à i'homme du monde que son visi-
teur en avait.

M. Van-Hop, en effet, était le correspon-
dant de plusieurs maisons de banque de
Londres et d'Allemagne, et souvent les
étrangers de distinction étaient porteurs de
traites sur lui. Or, le vicomte de Cambolh,
la marquise le savait, était étranger.

— Pour affaires très graves, madame, dit
Rocambole, répondant à la question de la
marquise.

Une cloche fe fit entendra - 1 , , ..
d'une voiture entrant *- .—> Val5 le bruit

— Voilà m"- —'«ans la cour.
elle »*' -«l' mari, dit la marquise. Puis

. -jouta : Le marquis passe rarement chez
moi avant le dîner, et il monte dans son ap-
partement. Voulez-vous, monsieur, que je

*vous fasse conduire?
Rocambole s'inclina.
La marquise sonna, un valet parut, et 4

sur l'ordre de sa maîtresse, conduisit le
jeune vicomte au second étage.

— Ah ! murmura la marquise se retrou-
vant seule, que veut donc cet homme?
Que vient-il faire ici? J'ai comme un pres-
sentiment qu'ily vient, semblable à un mes-
sager de malheur.

Elle devint toute rêveuse, le sourire dis*
parut de ses lèvres et elle retomba tout à
coup dans sa morne tristesse.

<..v pet
n
f an.t Rocambole pénétrait dans la

cabinet de travail du marquis Van-Ho»
Le marquis venait de rentrer et s'aseyait

au. coin de son feu au moment où on lui an-
nonça le vicomte.

,.i?°j
c
# se présentait pour la seconde

iqui* '
 et û était presque inconnu ««

r Monsieur, lui dit Rocambole, (rui avait
pris l'attitude pensive et la ihVsionomie
grave et triste d'un homme apportant une
mauvaise nouvelle, je viens vous supplie?
de m'accorder une minute d'entretien

— Je vous écoute, monsieur, répondit la

SŒ
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Qt un fau
^ Hli Con-gédiant le valet qui venait d'introduire le.

jeune vicomte de Cambolh.
 muoumre
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KÀÎI M61}816*11, Ie marquis, continua BbCam-
bole en s'asseyant, e suis à peine oonnu^
vous personnellement, bien qu° i'ose esrî
rer que le nom «lu eéné- : ^ / ? %s?e~
bolh, mon père ..

 8
 " al comte de Gam-

j„- -"--itement, dit le banquier en sa-
.—nt avec courtohie, et croyant, en effet,
se souvenir d'un nom identique.
-Je vous ai été présenté, à votre der-

nier bal, par le baron O'V..., poursuivit Ro-
cambole. Néanmoins, croyez, monsieur la
marquis, qu'une circonstance des plus U
zarres et des plus imprévues m'oblige seule
à vous rappeler ces futiles détails

— Ils étaient inutiles, monsieur,' dit cour
toisement le marquis, et votre nom seul

— Monsieur, interrompit brusïueminV
Rocambole je viens à vous chargé T?»
plus pénible des missions. g la

Le marquis eut un geste de surprise.

— Et pour vous exrjliauer cMta «.• ,
il est nécessaire que je

P
voufraCOD^
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de mots une histoi e qu? W^r u
peut-être bizarre.

 vo
->» semblera

(A Suivre.)



L'ÉCHO DE LYON

Î
ar M. Pourquery de Boisseria.ou enfla
'attendre le jour de l'audience pour

communiquer le dossier à la commis-
sion.

Il est bien entendu que toutes autres
pièces ou documents continueront à être
examinées par la commission et que les
dépositions pourront également se con-
tinuer. Il n'en est pas moins vrai que la
magistrature proteste hautement contre
les procédés de la commission et qu'il se
dessine de ce côté une opposition formi-
dable avec laquelle le nouveau garde
des sceaux aura à compter.

*
• »

M. Laguerre raconte dans un groupe
que M. Quesnay de Beaurepaire a en-
voyé ces jours-ci à M. Brisson, président
de la commission d'enquête, une lettre
tellement violente que si M. Brisson
prend le portefeuille de la justice son
premier sôîh sera évidemment de pro-
noncer la révocation du procureur géné-
ral ou de l'amener à donner sa démis-
sion. On dit même que M. Brisson au-
rait arrêté son remplaçant, lequel serait |
M. Forrichon, conseiller à la courte 1
cassation. Nous avions du reste déjà dit
hier qu'au Palais on affirmait que M. de
Beaurepaire donnerait sa démission si
M. Brisson devenait gardé dés sceaux.

D'autre part, on raconte que le procu-
reur général, se. jugeant accusé par M.
Brisson, président dé la commission;
d'enquête, dans son discours du 28 no-
vembre, aurait envoyé à celui-ci une
protestation formelle.

Dans cette lettre, il aurait posé très
nettement, paraît-il, la question. Il y
invoquerait le principe de la séparatien
des pouvons, fondement de notre droit
public, et se déclarerait prêt à tomber
pour la défense des droits de la magis-
trature et du barreau. En conséquence,
et malgré tout son respect pour la com-
mission parlementaire, il ne saurait ac-
cepter, dit-il, aucune immixtion dans le
domaine judiciaire.

C'est pour cela que, d'après ce qu'on
disait aujourd'hui au Palais de Justice,
M. Quesnay de Beaurepaire serait très
décidé à ne pas donner sa démission,
mais il attendrait sa révocation, laquelle
résoudrait alors, dans sa pensée, non
plus la question de personnes, mais la
question de l'indépendance du pouvoir
judiciaire.

M. Peytral

M. Peytral a déclaré dans les couloirs
de la Chambre qu'il n'avait reçu aucune
offre de M. Brisson et qu'il les repous-
serait s'il en recevait. M. Peytral aurait
manifesté l'intention de se réserver pour
une combinaison Floquet, dans le cas
où cette dernière deviendrait possible.

Ajoutons que M. Brisson a vu ce ma-
tin M. Pelletan, à titre consultatif, et
cette après-midi MM. Poincaré et Sar-
rien. , ,

Les démarches de M. Brisson

Une note officieuse confirme que les
démarches faites aujourd'hui par M.
Brisson n'ont eu qu'un caractère consul-
tatif. M. Brisson n'a offert de porte-
feuille à personne. Il a consulté des per-
sonnages appartenant aux différentes
fractions du parti républicain et leur a
demandé leur avis, M. Bourgeois pour
le parti radical , M. Pelletan pour
l'extrême gauche, M. Casimir-Périer et
M. Poincaré pour les modérés.

Il ressort seulement de ces pourparlers
que M. Brisson voudrait conserver un
certain nombre des membres du cabinet
démissionnaire. On ignore donc si M.
Brisson continuera ses démarches ou y
renoncera.

Dans tous les cas le cabinet ne pourra
être formé avant demain ou après-de-
main.

M. Brisson est retourné à l'Elysée
avant dîner pour mettre M. Carnot
au courant de ses pourparlers d'aujour-
d'hui.

Il continuera ses démarches demain.

Paris, 30 novembre.

Dans l'entretien qu'il a eu à 5 heures
avec le président de la République, M.
Brisson a déclaré qu'il désirait avoir,
avant de terminer ses consultations,
l'avis de M. Casimir-Périer. Celui-ci
n'ayant dû rentrer à Paris que dans la
soirée, M. Brisson a donc ajourné de
nouveau sa réponse.

M. Brisson a dû voir dans la soirée
M. Casimir-Périer. Il rendra demain
matin une dernière visite à quelques-
uns de ses amis. On croit qu'il sera reçu
avant midi par M. Carnot.
—: ^»

LA TRIPLE ALLIANCE
Paris, 30 novembre.

Le Journal publie un document qu'il
dit être la traduction littéraire du texte
du traité signé en 1891, au renouvelle-
ment de la triple alliance :

L'article premier confirme les promesses
et cDiiventions signées six ans auparavant.

L'article 2 renouvelle la ligue défensive,
qii deviendrait offensive en cas de danger.

L'article 3 dit que les ambassadeurs des
alliés agissent d'accord dans toutes les ques-
tions extérieures. .,,...

L'article 4 dit que l'Allemagne et l'Autri-
che prêtent leur appui à l'Italie pour sa po-
litique extérieure et coloniale, et reconnais-
sant définitivement le droit et la situation
politique ie Rome comme capitale de l'Ita-

lie.
L'Italie Et l'A^miagrie appuient l'Autriche

particulièrement .^ns.Ies Balkans.
L'Autriche et l'Italie ap^'uent l'Allemagne

dans sa politique extérieure. ,
Article 5. — Appui et concours sont preiT*

mutuellement entre amis "et alliés pargvoie
diplomatique, et sur terre et sur mer.

Arible 6. — Les alliés tiendront leurs ar-
mées sur pied de guerre pendant l'entente.

Article 7. — Premier paragraphe. — En
cas de conflit entre l'Allemagne et la Russie,
l'empire d'Autriche mobilise son armée et
déclare la guerre à la Russie. L'Italie mobi-
lise sur la frontière française et déclare la
guerre à la France si celle-ci intervient dans
le conflit.

Deuxième paragraphe. — L'Italie agit pa-
reillement en cas de conflit entre la France
et l'Allemagne. D'autre part, l'Autriche dé-
clare la guerre â la Russie fi cette dernière
intervient en faveur de la France.

Troisième paragraphe. — En cas de con-
flit entre l'Autriche et la Russie, l'Allema-
gne déclare la guerre à la Russie et envoie
deux corps d'armée à l'Autriche. D'autre
part, l'Italie mobilise son armée.

Quatrième paragraphe. — En cas de con- s
Ait entre l'Italie et la Frat. , en Europe ou <
aux colonies, l'Allemagne mobilise son ar-
mée, et l'Autriche aussi, mais seulement en J
cas d'intervention de la Russie. i

L'article 8 concerne le maintient du statu
quo. i

 _ -«»- .

L'EnpêtejjilB Panama i
Paris, 30 novembre. J

M. Floquet j

M. Floquet a déclaré à M. Clausel de .
Coussergues qu'il se tenait à la disposi- j
tion de la commission d'enquête pour ,
confirmer, eu ce qui concerne les deux ]
élections du Nord et celle du 27 janvier, ]
les déclarations faites par lui à la
Chambre. j

la Gauche Républicaine du Sénat

La gauche républicaine du Sénat, réu- '•
nie sous la présidence de M. Lenoël, I
après une longue discussion, a été una- .
nime à regretter la voie dans laquelle ]
vient de. s'engager une partie du pou- ,

: voir législatif. Elle estime que cette si-
tuation aura pour résultat de faire an- i
nuler l'instruction ouverte sur le Pa-
nama et, par suite, de retarder la solu-
tion attendue. !

Refus de M. Flory
M. Flory, expert, qui devait être en- j

[ tendu aujourd'hui par la commission ]
d'enquête, a décliné la convocation qui
lui était adressée en se retranchant der- i
rière le secret professionnel. :

M. Rossignol

La commission a entendu M. Rossi- '
gnol, ancien expert, qui a été dessaisi '
de son mandat. Celui-ci, après avoir .
donné des détails sur le budget de pu-
blicité du Panama pour la presse, a dé- ,
claré qu'il n'avait trouvé au cours de
son examen aucun nom d'homme poli-
tique.

M. Boulet
La commission a entendu ensuite M.

Boulet, ancien secrétaire général du Pa- ,
nama.

Il s'est borné à confirmer la déposition
de M. Rossignol.

M. Thierrée

M. Thierrée,de la maison de coulisse de
ce nom,a été entendu ensuite et a déclaré 1
qu'il avait reçu du baron de Reinach i
3,900,000 francs, avec lesquels il avait i
délivré 27 chèques payables à la banque ]
de France. Invité à donner les noms des
personnes qui avaient reçu ces chèques, j
il s'y est refusé, ajoutant: «Faites saisir
les chèques si vous en avez le pouvoir. » (

MM. Clausel de Coussergues et de la
Batut ont été délégués immédiatement i
auprès du garde des sceaux pour lui de- >
mander d'ordonner cette saisie. En ou- J
tre, MM. Bérard, Loreau et Leydet se •
sont rendus à la maison Thierrée. Là, ils
ont interrogé le frère de M. Propper qui <
est l'associé de M. Thierrée, et qui <
s'en est simplement référé à la déposi- <
tion de ce dernier.

* *
1

Le ministre de la justice a répondu à
M. Clausel de Coussergues qu'il trans- j
mettrait la demande de la commission '
d'enquête au procureur général, lequel s
avisera sur les mesures à prendre.

Les délégués envoyés chez M. Thierrée 1
y ont eu seulement à relever le numéro
et le montant des chèques. Deux de ces l
chèques sont de un million chacun. I

Les Chèques
Voici la décomposition des chèques l

obtenus par M. Thierrée : deux d'un j
million chacun, ensuite un chèque de
475,000 fr., un de 400,000, unlde 195,000, ,
un de 150,000, un de 140,000, quatre de i
100,000, un de 50,000, un de 40,000, un s
de 25,000, dix de 20,000 et un de 5,000. i

c
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Les Employés les Postes et Télégraphes j
Paris, 30 novembre. c

Par un récent arrêté, M. Jules Roche, mi- 1
nistre du commerce et de l'industrie, vient I
d'accorder à tous les plus anciens commis i
des postes et télégraphes parvenus au trai- I
tement maximum de 2,700 fr., une haute 1
paye de 300 fr.

Le même arrêté améliore également la si- ; «
tuation des dames employées, à quelque I
catégorie qu'elles appartiennent, qui ne pos- i
sèdent qu'un traitement de 800 ou 900 fr., et s
qui, par une haute paye de 100 fr. ou 200 fr.,
verront le chiffre de leur traitement at- 1
teindre 1,000 fr. i

Enfin par un décret du président de la Ré-
publique, le ministre supprime la catégorie
des commis auxiliaires et la remplace par
une nouvelle catégorie d'agents dénommés I
« commis secondaires ». Leur recrutement '
s'effectue parmi l'ancien cadre des au xi- 1

liaires qui n'auront pu réussir aux examens
du suruumérariat. Cette modification aura I
pour effet de les faire bénéficier des disposi- *
tions de la loi de 1853 sur les pensions ci- 8

viles, bî jéfice auquel les commis auxiliaires
ne pouvaient prétendre . c

LA PURÉE DES MINISTÈRES j
Le ministère Loubet, qui a rendu lundi le é

dernier soupir, avait duré .neuf mois jour d
pour jour. Formé le 28 février 1892, il est e
tombé le 28 novembre de la même année.

Il ne comtenait en somme que deux hom-
mes nouveaux : M. Burdeau, qui a remplacé
quelques semaines après M. Gavaignac, et
M. Ricard... la cause de sa chute. a

Voici les cinquante ministres qui ont oc- g
cupé, de 1885 à 1892, les cent deux porte- d
feuilles dés divers cabinets qui se sont suc-
«'* *& uendant cette période : r

MM Àl
,
*'nr,'£ar8é > amiral Aube, Jules d

Brisson, général BC^B*1, Baïhaut, Ber-
thelot, Baib.y.B^rbe.Bouryr*1*' Sj^ean,
Comtans, Glamageran, Gavaignac, tsa^.' ^ar"
not, général Campenon, Demôle, Dau-
tresme, Jules Develle, Dauphin, de Freyci- je
net, Flourens, général Ferron, Fallières,
L^opold Faye, Floquet, Goblet, Granet, d
Yves Guyot, Gomot, amiral Galiber, amiral si
Jaurès, de Hérédia, amiral Krantz, Loc- r
kroy, Pierre Legrand, Logerot, Loubet, Ma- ri
zeau, E louard Millaud, Hervé-Mangoa, de ci
Mahy, Rouvier, Ribot, Ricard, Jules Ro- a
che, Sarriee, Tirard et Viette.

Sans remonter jusqu'au départ du mare- d
chalde Mac-Mahon, nous pouvons rappeler b:
que de 1885 à 1892, neuf ministères ont été v:
renversés, la moyenne de l'6xistence minis-
térielle est donc de huit mois à peine. s<

1° Le cabinet Brisson, tombé le 2 janvier,

après la réélection de M. Grévy à la prési-
dence de la République ;

2° Le ministère Freycinet-Boulanger,
formé après cinq jours de pourparlers et
qui dura un peu moins de onze mois : du
7 janvier 1886 au 3 décembre ; il tomba au
cours de la discussion du budget sur un
amendement de M. Colfavru, portant sup-
pression les sous-préfets, par 262 voix sen-
tre 249, vote que la majorité républicaine
s'empressa de regretter et qui n'eut aucun
effet. Les sous-préfets se portent bien ;

3° Le ministère Goblet, après sept jours
de crise ; ministère dit de concentration ré-

J
iublicaine, qui dura cinq mois et sept j'ours
11 décembre 1886, 17 mai 1887).

On n'a pas oublié les circonstances de sa
chute. La commission du budget, trouvant
insuffisantes les économies réalisées par le
gouvernement, proposait de lui renvoyer en
Bloc son projet de budget. Cette motion fut,
le 17 mai, adoptée par 312 voix contra 143 ;

4° Le ministère Rouvier, dit d'apaisement,
formé après treize jours de crise (du 31 mai
au 19 novembre). Le 19 novembre, M. Cle-
menceau demandait à interpeller le cabinet
sur sa politique générale. Le cabinet refu-
sait la di cussion immédiate, et se rôtirait à
la suite du vote par lequel la Chambre — ,
328 voix contre 242 —- ordonnait cette dis-
cussion. IL était resté au pouvoir pendant
cinq mois et dix neuf jours ;

5° Le ministère Tirard, formé après une
crise de vingt-cinq jours, et qui dura trois
mois et demi (du 13 décembre 1887 au 31
mars 1888). Il succomba sous une majorité
de 31 voix, la Chambre ayant, contrairement
à l'avis exprimé par le président du conseil,
prononcé, par 268 voix contre .237, l'urgence
sur une proposition de loi déposée par M.
Camille Pelletan, relative à la revision dés
lois constitutionnelles ;

6« Enfin, après trois jours ds crise, le mi-
nistère Floquet (3 avril 1888, 14 février
1889). Est renversé sur cette même question
de la revision par 308 voix contre 218 ;

.7° Après huit jours de crise, le 22 février,
M. Tirard forme un cabinet qui dure jus-
qu'au 10 mars 1890.

8o M. de Freycinet (17 mars 1890, 20 fé-
vrier 1892) ;

9° Enfin, le ministère Loubet (28 février
1892, 28 novembre 1892).
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Dépêches Diverses
Paris, 30 novembre.

RENVOI EN COUR D'ASSISES

On se souvient du drame de Bercy, où le
possibiliste Jules Vaidy a trouvé la mort,
tué par son beau-frère Cherrier, dont Vaidy
avait enlevé la femme. ... .

On sait également que, le jour du meùr-
tre, Mme Vaidy, sœur de Cherrier, avait
accompagné celui-ci lorsqu'il était allé de-
mander des explications à l'amant de sa
femme.

On avait également trouvé étranges les
agissements d'un camelot, Gonzalès, qui
avait aidé Cherrier dans les recherches
faites pour connaître le domicile de l'infi-
dèle.

Mme Vaidy et Gonzalès viennent de bé-
néficier d'une ordonnance de non-lieu. Cher-
rier comparaîtra seul en cour d'assises en
janvier prochain.

UNE BANDE DE VOLEURS
Àu mois de juillet dernier, la police de j

Cherbourg mettait la main sur deux indivi-
dus qui venaient de dévaliser la boutique
d'un bijoutier, M. Jeanne, habitant place de
la Révolution. Un troisième complice put se
sauver : mais il fut repincé, quelques jours
plus tard, à Paris.

L'enquête suivie, tant par le parquet de
Cherbourg que par la Sûreté, à Paris, éta-
blit que ces individus faisaient partie d'une
vaste association de malfaiteurs ayant la
spécialité de dévaliser les magasins de bi-
jouterie. Il fut, toutefois, impossible d'éta-
blir quels étaient les individus arrêtés.

M. Bertillon, directeur du service anthro-
pométrique, se rendit alors à Cherbourg et
put reconstituer à peu près l'identité des
bandits.

L'un était un sieur Jules Mercier ou Char-
donnet', déjà condamné à un et cinq ans de
prison; l'autre, dit André Arnaud, égale-
ment condamné et enfin le troisième, — ce-
lui qui s'était évadé — J<>anBurdiu, dange-
reux repris de justice, ayant subi six con-
damnations pour vol — la dernière à dix
ans de réclusion. Ce Jean Burdin, qui avait
un compte ouvert dans plusieurs maisons
de crédit, était le caissier de la bande.

Un quatrième complice, nommé Laurent
Lacguasco, fut arrêté en Espagne, extradé
et alla rejoindre ses complices à la prison de
Cherbourg.

L'instruction se poursuivait activement
quand, dans la nuit du 1er octobre, Jean
Burdin parvint à s'évader de nouveau de la
prison, en compagnie de trois autres déte-
nus nommés Lebas, Lefèvre et Cordenot. Il
leur fallut, pour cela, se servir d'échelles,
forcer des serrures et briser des portas 1

Tous vinrent à Paris, où ils ont été repin-
cés hier par les agents de la Sûreté. Seul,
Burdin, le plus dangereux des bandits, a pu
échapper aux recherches. On suppose qu'il
a pu gagner l'étranger.

Ses complices vont être réexpédiés à Cher-
bourg. Il faut espérer qu'ils y seront mieux
gardés.

L'ENFANT ASSASSINÉ DE LA RUE DULONG

M. le docteur Vibert, médecin légiste, a
procédé hier matin à l'autopsie du cadavre
de l'enfant de 15 à 18 mois, trouvé rue Du-
long.

L'opération terminée, M. Viba. t s'est rendu
près du procureur de la République et lui a
fait part des diverses observations qu'il
avait faites au cours de l'autopsie.

L'enfant a dû, tout d'abord, être l'objet
d'une tentative d'empoisonnement, et pour
s'en convaincre, définitivement, M. Vibeit
a fait mettre les viscères dans des bocaux, ;

pour qu'ils soient examinés par M. le pro-
fesseur Ogié, directeur du laboratoire de !
toxicologie.

Le médecin légiste à établi que la mort '
était due à la strangulation et que l'on avait
dû ensuite prendre l'enfant par les jambes
et lui frapper la tête contre un mur.

ASSASSINAT A COMPIÈGNE

Compiègne, 30 novembre.
Hier matin, la veuve Egret, âgée de 76

ans, a été trouvée assassinée dans une mai- ]
son isolée qu'elle habitait à Villeseive, près i
de Guiscard. '

L'assassin est inconnu. Pour faire dispa- ]
raître les traces de son crime, il a essayé ,
d'incendier la maison. j

UNE FAISEUSE D'ANGES t
Strasbourg, 30 novembre.

Un gros scandale défraie depuis deux (
jours les conversations. Voici les faits : ,

Très récemment !a parquet recevait une
dénonciation contre une sagP-feœme, repré-
sentant celle-ci comme pratiquant ordinair
rement l'avortement contre de gros hono-
raires. Une enquête immédiatement ouverte 1
confirma la dénonciation et la sage-fémme <;
a été mise en état d'arz-estation. i

L'instruction continuée depuis lors a fait c
découvrir les noms d'un assez grand nom» <
bre de femmes s'étant livrées aux manœu-
vres de l'accusée. c

La plupart sont des filles de brasserie, des f
servantes et des ouvrières. 1

Mais, détail aggravant, l'instruction a la t

preuve que des sous-officiers de la garnison
ont contribué à faciliter aux filles enceintes
de couvrir les frais de l'opération. Ces saus-
officiers, amants des filles de brasserie in-
culpées ne seront sans doute pas inquiétés.
On étouffera leur culpabilité pour ne main-
tenir que celle de l'avorteuse et des avor-
tées.

Une dizaine de celles-ci ont déjà été in-
carcérées.

CHIENS VOLEURS

Voici qui fera plaisir aux partisans de la
muselière pour les chiens : la police anglaise
vient d'arrêter un de ces animaux, surpris
en flagrant délit de vol à la tire.

Un riche industriel, établi près de Lon-
don-Bridge, à Londres, possède un loulou,
atteint subitement de kleptomanie. Chaque
jour il apportait à son maître des journaux
et des livres.

Intrigué sur la provenance de ces objets,
M. D... surveilla son chien et la vit se diri-
ger vers la station de London-Bricige. Se
mêlant au û>>t des voyageurs, profitant de
leur inattention, il se précipita sur quelques
personnes, leur enleva des journaux de
leurs mains et même de leurs poches.

Tout glorieux, il les portait à son maître,
quand un polieeman le saisit au... collier.
M. D... ayant intercédé et les victimes de
ce singuliervoleurn'ayant pas porté plainte,
on laissa l'animal à son propriétaire.

Une suite de corrections journalières eu-
rent vite fait perdre à la bête sa coupable
habitude.

Qu'on ne se hâte pas, cependant, de char-
ger toute la race des fautes de l'un de ses
représentants. Pour un chien voleur, com-
bien d'autres qui méritent notre affection et
notre reconnaissance.

Gardien incomparable, bête de trait, esta-
fette et cicérone, commissionnaire exact , et
ponctuel, artiste de nos foires, philanthrope
au mont Saint-Bernard, sauveteur et chas-
seur sans rival, ne voilà-t-il pas assez le
brillantes et solides qualités canines pour
faire oublier quelques défaillances ?

Rarement, le chien est égoïste, et s'il vol»»,
c'est presque toujours pour autrui. Il a la
cœur sur la patte. Témoins, ces deux anec-
dotes :

Un jardinier de Gbatou s'aperçut un jour
qu'un grand tas de carottes déposées dans
sa cave diminuait sensiblement.

Caché derrière une porte et armé d'un bâ-
ton, il guette le voleur. QU-J voit-il ? Son
chien, un jeune caniche, qui s'avance en ta-
pinois, s'arrêtant, se baissant, regardant,
rasant les murs.

Le chien saisit une carotte dans sa gueule
et s'enfuit dans l'écurie. Le jardinier le suit,
et, regardant par une lucarne au lieu d'en-
trer, assiste à ce spectacle Kussi touchant
que curieux :

S'approchant d'un vieux cheval malade,
son compagnon de liliè e et son ami, le
chien dépose la carotte dans sa mangeoire
ets'en va chercher dans la cave une se-
conde, une troisième, une quatrième, etc.

A chaque sarotte qu'il apporte, le caniche
agite avec joie sou tronçon do queue
et semble dire à soa ami, le ïheval : « Mon-
sieur est servi. »

s Le jardinier fit fête au voleur et augmenta
sa pâtée, disant avec raison, que celui qui

i nourrissait aussi charitablement le.s autres,
devait lui-même êlre bien nourri.

En pleine Sorbonne, Saint-Marc Girardin,
raconta l'anecdote suivante, non moins eu-
rieuse

Un coutelier de la rae Dauphine possédait
un beau caniche, baptisé Moustache et doDt
il avait fait un véritable eoramissioimaire.
Le chien allait lui chercher son tabac, ton
pain, son journal,

Tous les matins, !e soutflier mettait vingt
centimes dans un morceau de pipier qu'il
confiait à la gueule de Moustache. En
échange de ses quatre sous, la boulangère
remettait au chien deux petits pains que
Moustache se hâtait de rapporter à son
maître.

, Un jour, il revient tout penaud, tout con-
fus, la gueule vide: pas de pain.

— Quelque mauvais gamin, dit en lui-
même le coutelier, aura trouvé le moyen de
dévaliser Moustache et de déjeune/ à mes
dépens.

Le lendemain, comme la veille, pas de
pain. Et. pourtant la boulangère affi-me que
Moustache a eu son compte. Que se passfc-
t-il?

Le coutelier file le cariiche et devisât té-
moin d'un fait incroyable : arrivé au coin
de la rue Mazarine, au lieu de rentrer chez
lui, comme c'était son habitude et son de-
voir, le chien s'élance dans une cour, s'ap-
proche d'une niche où une chienne est en
train de nourrir ses trois petits, laisse tom-
ber ses deux pains sur la paille et s'enfuit à
toutes jambes, comme pour rattraper le
temps perdu ou se dérober aux remercie-
ments de son amie la nourrice.

Cette curieuse expérience fut renouvelée
dix fois, à la grande admiration des habi
tants du quartier. Moustache nourrissait,
aux dépens du coutelier, la mère et ses pro-
pres enfants. *

N'est-ce pas Rivard qui publie l'histoire
de ce caniche qui, ayant vu des mendiants
sonner à la porte d'un monastère, et manger

j une écuelle de soupe qu'on leur passait à
travers la porte, attendit leur départ pour
tirai le cordon etrecevoir son déjeuner?

Mais, ' après avoir avalé leur soupe, les
pauvres avaient l'habitude de sonner un
Cîup pour annoncer au moine qu'il pouvait
ratirer l'écuelie.

Le caniche oublia où dédaigna cette for-
malité, ce qui fit découvrir sa ruse et sa
charité, comme on va le voLv.

Au bout de deux ou trois jours, un moine,
indigné de l'ingratitude de ce vagabond qui
sonne parfaitement pour qu'on le serve,
mais qui s'abstient de tirer le cordon pour
qu'on enlève son couvert, se cache derrière ,
une haie du couvent, et attend le mauvais
pauvre pour le sermonner d'importance.

Il voit venir dans un chemin creux, non \
un mendiant, mais un pauvre chien, un j
vieux caniche, suivi d'une chienne galeuse
et boiteuse, se traînant à peine.

Arrivé à la porte du couvent, le caniche
prend le cordon de sonnette dans sa gueule
et tire tout doucement. '

Une main apparaît, un bras s'albnge et !
la soupe est servie à travers le judas, sur la
planchette extérieure de 'a porte. '

Malgré les provocantes senteurs de
l'écuelie, le chien se retire, fait place à sa ]

compagne qui, posant ses pattes trem-
blantes et crottées sur la planchette, englou- '
tit la soupe de charité. 1

A la suite de ce spectacle, les m©ines
émerveillés s'empressèrent de recueillir le
couple errant dans le chenil du monastère, .
•Ù certainement il ne put manquer d'en-
graisser.

» »

Comme chiens voleurs, bien connus auss 1
les chiens des contrebandiers, superbes <
d'adresse, de ruse, de courage et de dévoû- *
ment pour dépister, à travers les ténèbres <
des sentiers et des routes de la frontière, la 1
douane vigilante et implacable.

A côté du chien fraudeur, voici le chien '
douanier, défenseur de la loi et agent du 1
fisc ; voici encore le chien de bsrger, vérita-
ble garde champêtre, le chien de ferme, î S
fidèle cerbère ^ui, même la nuit, est la ter- <;

il

reur des vagabonds et des maraudeurs de
la campagne.

Pardonnons à ces voleurs les fautes dont
ils ne sauraient être responsables, car, va-
riant ses services et multipliant ses rôles,
toujours obéissant, même dans le mal, à la
voix de l'homme, le chien suit son compa-
gnon à travers les siècles, l'aide, le sert, le
complète dans la conquête du monde.

Rapide, ardent, curieux, ne se lassant
jamais, il semble un avant-coureur de la
civilisation et l'on dirait qu'il poursuit le

i progrès, ayant pour fanfare la voix de l'hu-
manité.

[ DÉPART1IEPS
; RH01IIE
: Villefranche. — Vol de plants améri-

cains. — Sur co.mmission rogataire de Mon-
, sieur le juge d'instruction de Villefranche,

M. Briotet, commissaire de police, accom-
) pagné de M. Grégoire, viticulteur, expert
) désigné, s'est, rendu cette après-midi, bou-
> levafd Gambetta, dans 1® jardin du sieur
i Parent, arrêté samedi dernier, pour vol de

planta américains, et, en présence de ceder-
, nier il a été procédé à des constatations qui

ne laissent aucun doute sur Ja culpabilité do
! cet individu.
, Au reste, pressé de questions, et devant

l'évidence des faiti Parent s'est déiidé
à tout avouer.

J — Théâtre Delemarre. — Aujourd'hui,
1er décembre, à 8 heures du soir, première
représentation du Maître de Forges, pièce

> en 5 actes, de Georges Ohnet.

t L'Arbresle. — Parti ouvrier. — Tous
les membres dit groupe du parti ouvrier de
l'Arbresle, sont invités à une réunion géné-
rale qui aura lieu aujourd'hui jeudi 1er dé-

" cembre, à huit heures précises du soir, rue
de Larvaux, S.

1 Les adhérents se feront un devoir d'as-
sister à cette réunion, qui aura pour le

] Groupe, uue réelle importance.
Ordre du jour : Réception de nouveaux

adhérents ,• renouvellement du bureau;
j questions diverses.

AIN

Jujurieux. — Mardi ont eu lieu, au mi-
lieu d'une grande alflaence, les obsèques de

' M. le docteur Bonnet, de Jujurieux, ancien
sénateur républicain du département de
l'Ain ; plusieurs discours ont été prononcés

1 sur sa tombe.
M. Bonnet avait été élu sénateur de l'Ain

1 lors de la création du Sénat, en même temps
que son collègue, l'illustre docteur Chartes

' Robin, décédé il y à que.ques années;
1 comme lui, il était au nombre des membres
; républicains de l'Assembiée sénatoriale.

Le dêfuat, qui ne comptait que dés amis,
était l'oncle du jeune et sympathique député

1 de Nautua, M. Philippon.

i Tenay. — Conseil municipal. — La der-
nière séance du conseil municipal r.ous
donne lieu de recommander tout particu-

i lièrement à l'administration des ponts et
i chaussées un homme précieux qui vient

enfin de trouver moyen de se rendre utile à
quelque chose.

Il s'agit ici de ce personnage, si avanta-
i geusement connu, ex-candiiat à la députa-

tion, ex-candidat au conseil général et bien-
tôt aussi ex-candidat au conseil municipal,
qui vient de faire part au Conseil d'unedé-
couverte vraiment merveilleuse.

Plus n'est bssoin de niveau ou de tout
autre instrument d'art ! Vous pouvez juger
de la pente exacte d'un chemin au simple
petit coup a'œil!

Ecoutez plutôt le sire, sa masse se
meut, son orifice buccal se dilate, il VA
parler ; le Conseil tout entier est attentif:
Aw simple petit coup d'œil, dit-il, il a dé-
couvert que le chemin de Plomb que la
commune vient de faire construire atteignait
jusqu'à 13 0/0 de pente.

Le malheur est que la majorité de la
Commission des chemins qui ne juge pas
au simple coup d'œil, n'a pas pu trouver
d.tns le chemin de Piomb uue seule pente
dépassant celle prévue au projet et que
qusnd il s'agit de se prononcer sur l'accep-
tation des travaux faits, ils sont deux vo-
tant contre : lui et sa grande ombre.

— Démission. — M. Reverdy, 2e adjoint
de la Cvmmune vient de donner sa dé-
mission.

ISÈRE
Vienne. — Concert. — Ce soir, à 8 h. 1/2, :

concert artistique donné par M. Gaston de
Mérindol, pianiste de la cour d'Angleterre
avec le concours de M. Louis Rinucciai, vio-
lonistp, premier prix du Conservatoire de
Paris.

Programme : Sonate en fa, pour piano et
violon, Schumann; Menuet, Schubert, étude i
pour piano, Rubinstein ; Concerto, andaate ]
et finale pour 'violon, Mendelssohn ; Scherzo,
Mendelssohn; Warum, Schumann; la 3am-
pauelia pour piano ; Légende, Wieniawski ; |
Mazurka pour violon, Zarzichi; Passepied, i
Delibes; Préludes, Chopin; Valses pour j
piano, Chopin; Polonaise pour violon, Wie- i
niawski; Rapsodie hongroise pour piano,
Listz. ]

LOIRl i
Saint-Etienne. — Théâtre. — La pre- '

mière représentation de ilfme Mongodin,
vaudeville nouveau de MM. Raoul Toché et ,
Ernest Blum, aura lieu ce soir.

On vient de mettre en répétition les Vo- ]
lontaires de la Loire, drame historique, de
M. Fernand Meynet. On travaille en ce mo-'
ment à plusieurs décors nouveaux exigés ,
par la mise en scène de cette nouvelle pièce, i
qui présentera un très vif attrait.

— Accident mortel â la gare — La ma- ]
chine n° 1519, du dépôt de Roanne, entrant i
ce soir à 2 heures en gare, est venue heurter
plusieurs wagons auprès desquels se trou- <
vait le nommé Bosson, âgé. de 28 ans, homme (
d'éqnipe. (

Serré entre les tampons, cet homme fut <.
relevé râlant. Il expirait quelques instants <
après son transport dans une des salles de <
la gare.

— Legs Savzéa. —- La Ire chambre du 1
tribunal civil avait à se prononcer, aujour- c
d'hui, sur l'action intentée à l'administration <
des hospices par un ouvrier mineur, qui J
avait été rayé des listes de répartition du «
legs Sauzéa parce qu'il touchait une pen-
sion, i

Le jugement a été remis à une date ulté- i
rieure.

— Mine aux mineurs. — La société de la |
Mine aux mineurs célèbre dimanche, par un
banquet, l'anniversaire de sa fondation. r

Les sociétaires se réuniront à 10 heures .

Rive-d€-Oier. — Les rendements de l'oc-
troi. — Nous constatons une augmentation
de plus en plus, sensible dans les recettes de t
l'octroi.

Nos prévisions se réalisent, si l'on se rap- $
pelle que nous avons dit que l'exercice 1892 j
donnerait une plus-value de 11 000 francs
sur l'exercice de 189.9. L'augmentation a
déjà, atteint pour les onze premiers mois de j,
l'année la somme de 10.560 fr. 48. J.

Ce résultat est dû surtout à l'augmenta-
tion de la population de Rive-de-Gier et à B
l'activité du personnel de notre octroi. J,

— Caisse d'épargne. — Séances des 25 et n
i 27 novembre 1892, présidées par MM. Fran- E

çois Allimand et J. Marcoux. 1'

e 36 versements dont 13 nouveaux, 25 ̂
francs; 49 remboursements, dont in « 91

t solde, 17.321 fr. 81. '
 m ao Pour

Sainte-Croix.— Vol et viol — w;
' Mme -veuve Sarrazin, née Vivant, «X 7
7 45 ans, cultivatrice à Sainet-Croix, a lui v

Q time de la lubricité de deux individus \
connus, qui se sont livrés sur elle à a

t aetes ignobles, profitant de es que CAHS

a femme était seule dans les bois du Mn

e rion, où elle ramassait du bois mort.
Leur ignoble passion assouvie, ces don

misérables se sont sauvés, après avoir «
préalable, fouillé les poches de la victime t

i s'être emparés d'un portemonaaie conten»»î
S franes. °"»m

\ M>»e Sarrazin, qui se plaint de doahm».
\ aux jambes et aux reins, a été visitée «
1 le docteur Fougerouse. par

Plainte a été oortée à la gendarmerie A
Montluel, qui a ouvert aussitôt une «7
quête. oa"

Roanne. — Arrestation. — Le nomma
; Jean S. . ., chauffeur à Roanne, a été arrêt s
,.' cette nuit par les sgents de ronde,
•t Cet individu était porteur d'un paquet du
y. linge dent il n'a pu indiquer la provenance
r — Vol. — Une plainte pour vol de cïenv
e chemises, doux flanelles et d'un tricot la
r- tout estimé à 20 fr., a été portés à la poîice
ri par Mme Barnay, couturière, rue Màrengo
,o Ce linge était étendu sur une galerie située

au fond de la cour de la maison,
tt Les auteurs de ce vol sont inconnus
é ^ __^

«j Nouvelles de Suisse
ie w „„

30 novembre.
Berne. — La chute du ministère a produit au

s Palais Fédéral une certaine impression. OJ es.
e père trouver, dans le nouveau cabinet, quelques
i- amis, ceux qui ont défendu jusqu'à ce jour le
'- traité franco-suisse contre les attaques furibondes
e du protectionnisme de M. Méline. Le conseil fé-

déral nantira les Chambres de la question. On a
;- maintenant bon espoir.

Bâle-Campagne. — Une émeute a éclaté
l'autre jour, dans- les prisons préventives d'Ar-
lesheim. Un Allemand, véritable athlète, et un

' Italien se sont précipités sur le gardien, sur sa
femme et sur un gendarme accouru à leur se-
cours. Après une lutte de quelques instants, les
émeutiers, tenus en -respect par leurs adveï-

* saires, renfercés par des gardiens, ont été garro-
^ tés et mis en lie» sûr.

e Veytaux. — Samedi matin, un garde-voie qui
s inspectait la ligne de Veytaux à VilleneuTe, a

découvert le corps d'un vieillard, Francis Borlot,
a qui avait été écrasé par le précédent train. Borloz
s aura été surpris par la locomotive au moment où
s il traversait la voie.

Uri. — Les jeunes filles d'Uri se préoccupent,
s paraît-il, des notes pédagogiques obtenues par

les recrues de leur canton. Ainsi, dans un bal,
l< elles repoussaient sans pitié le danseur ignare;
é la jeune fille à qui un gara du pays conte fleu-

rette, commence par lui demander son livret de
service. Si les notes sont bonnes, elle l'agrée; si,

s au contraire, elles sont mauvaises, elle le re-

[m pousse impitoyablement. Etrange coutume qui
i ne doit guère être observée,
j. Genève. — Il eireule en ee moment une péti-
£ tion demandant que Mlle de Merengo, dugazon,

soit soumise à un quatrième début. Sera-t-elle
prise en considération par la direction du théâ-
tre ? Il est permis d'en douter, mais en tout eav
l'éehec de cette artiste démontre une fois de plus
l'absurdiré de ees votes, où quelques individus

' imposent leur volonté à tout un publie.

î L'ÉLECTION DE ÉÊ
e , .

On nous écrit :
e

Nous lisons dans le Lyon Républicain,
 numéro du 29 novembre, l'entrefilet sui-
'. vanl :

a, « Le comité est heureux ( 11 ! ) de porter à
t la connaissance des électeurs que, d'après

les renseignements reçus, le succès de M.
t Reynaud est assuré. »
5 Les renseignements reçus!// Allons

f donc! Est ce que M. Rtynaud a fait coh-
3 naître aux électeurs de l'arrondissement de
3 Die qu'il a débuté dans l'administration

chez Sébastiani (vicomte), préfet de la
Creuse, du 10 septembre 1874 au 20 avril 1876,
aux plus mauvais jours du gouvernement

. de combat, sous le ministère de Chab&ud-
Laiour ? Si le comité ignore ce nom il n'a
qu'à interroger la population valentinoise.

Est-ce vrai ? le comité Reynaud pourra-t-
il démentir que son candidat ait été attaché
au sous-secrétariat d'Etat de M. Desjardins,

3 sous le ministère Buffet l
3 Tâchez de le prouver alors, parce que le

pays s© souvient de cet homme néfaste.
I Où éttez-vous à cette époque, candilat

Reynaud??
t Où étiez-vous en février 1876 lorsqu'on
) a installé les commissions municipales im-

, Où étiez-vous le 20 février 1876, lorsqu'on
faisait voter les électeurs, sous le sabre du

( gendarme, qu'on nous menaçait de Cayenne,
, qu'on faisait fermer les cafés et les restau-
z rants, qu'on défendait la vente des journaux

sur la voie publique; où étiez-vous?
Où étiez-vous le 14 octobre 1877 lorsque

la nation, à l'appel des 863, se leva comme
un seul homme malgré la pression des gens
du gouvernement de combat ?

Quand avez -vous répondu à l'article vous
* concernant, publié dans la Bataille du 2 fé-
1 vrier 1889 ? C'était cependant le moment de

répondre à ce journal qui a tant fait contre
le boulangisme. La République était mena-

* cèe; la réaction menaçante; vous avez jugé
prudent de ne rien dire pour vous ménager

! une porte de sortie en cas de triomphe du
1 boulangisme.

Voici l'article auquel le candidat Ray-
naud n'a pas répendu. (La Bataille, 2 té-

i vrier 1889).
« Sur les cinq chefs de bureau de l'admi-

« nistration pénitentiaire : le troisième a dé-
i « buté dans i'administration pénitentiaire

« comme secrétaire d'un préfet à poigne, il
; « a été ensuite attaché au cabinet de M.
i « Desjardins, sous-secrétaire d'Etat avec
i « M. Buffet!//.... »

Il y a dans l'arrondissement, un milieu de
fonctionnaires, quelques-uns seulement,
qui font ouverte ment depuis cinq ou six mois,
de la candidature officielle. Est-ce que le
nouveau ministère de demain ne va pas
empêcher ces agissements ?

Voilà des citoyens nourris des deniers des
contribuables oui font la guerre à ces mê-
mes contribuables qui les payent !

Pas besoin d'une commission d'enquête

Ï
>our obliger ees zélés à faire le travail pour
equel ils sont payés et qui n'a rien de com-

mun avec la candidature de M. Raynaud.

D'autre part on nous écrit de Grest :

Nous lisons dans deux journaux du ma-
tin de Lyon, l'entrefilet suivant :

« Le comité républicain radical (!!!) chargé
de soutenir la cadidature de M. Joseph
Reynaud, informe les électeurs, etc., etc. »

Voyons, qui trompe-t-on ici ???
Où diable les correspondants de ces deux

journaux prennent-ils ce comité « républi-
cain radical !!! ».

Il est de notre devoir de ne pas laisser
passer inaperçu ce compte rendu plus ou
moins perfide ; qu'ils sachent donc, ces ho-
norables correspondants : que M. Joseph
Reynaud, chef de cabinet au ministère de
l'intérieur, a fait ses premières armes et a
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marché constamment, et aux dates les plus
Etes pour le parti républicain, avec les
«ires ennemis de la République.
P Soutenir sa candidature, c'est amnistier
le SeKai et autres dates misérables Que
quelques républicains mécontents et des
&nnair!s ambitieux marient avec
lui, nous pouvons l'admettre. De vrais ré-
publicains... jamais !
P II y aura certainement un candidat répu-
blicain radical, qui sera présenté et soutenu
«ar « un comité lépublicain radical », mais
L ne sera sûrement pas le comité qui sou-
tient la candidature Joseph Reynaud. Ce
dernier semble vouloir mettre en branle le
La et l'arriére-ban des fonctionnaires, dont
je républicanisme n'est pas précisément à
toute épreuve.

Nous saurons le leur rappeler en temps
voulu. Il faut espérer que dans l'intérêt du
vrai parti républicain l'arrondissement de
Die, qui a toujours été l'avant-garde de la
démocratie dans la Drôme, saura déjouer
les manœuvres de ces nouveaux ralliés, qui
n'attendent même pas qao les manoas du
feu ssieot cuits pour IPS tirsr à eux.

Le temps de la candidature officielle est
passé 'depuis plus de vingt années, il faut
espérer que les électeurs républicains de
l'arroadissemeat voteront pour un candidat
qui sera digne de les représenter, tant au
point de vue politique que pour les intérêts
de notre pauvre arrondissement.

Un Républicain de la veille.

MOS ÉCHOS
Le te»»*. — Observations du journal, 80 no-

vembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 769- — Température

4. 5». — Direction du vent : Ouest.
Maximum de température dans tes 24 heœr-ps

+ 6». — Minimum de températuve dans !*g
84 heures — 1°.

Situation générale. — Un centre de tempête
s'avance au nord de l'Europe ; la baisse s'étend à
tout le continent. Les vents tournent de l'Ouest et
sont très forts sur la Manche. La température se
relève.

Dernière heure. — Le baromètre'remonte en
Irlande, mais la baisse continue lentement sur
la France. Le centre de la bourrasque passe sur
làNorwègé.

Le temps qu'il fera aujourd'hui., — Temps
irumeux, pluvieux, un peu moins froid.

*

Epilogue d'une affaire dont l'Echo a déjà
beaucoup parlé :

M. Bresson, directeur de l'asile de Monde-
vergues (Vaucluse), est nommé directeur de
l'asile de Bron, en remplacement de M.
Tondu, nommé à l'asile Saint-Pierre, à Mar-
seille.

M. Dubief, directeur de l'asile Saint-Pierre,
remplace M. Bresson dans le Vaucluse. '

Le ministre de l'intérieur aura sans doute
craint pour lui une transition trop brusque
entre le beau ciel de la Provence et les brouïl-

'lards de Lyon, peut-être aussi au voisinage
trop grand avec le département de Saône-et-
Lôire où M. Dubief doit se porter à la dépu-
t^îion.

.On sait que, primitivement, M. Dubief de-
vait être nommé directeur de l'Asile de
Bron. ,- :

* '.
* *

Les maires des communes environnant
Lyon étaient convoqués hier à la mairie cen-
trale pour aviser à une réglementation défini-
tive de la circulation des chiens errants.

Un gratad nombre de maires avaient répon-
du, à l'appel du maire. ,<..

M; Rossigo«ux présidait .la réunion. Il
était question d'obliger les propriétaires à
faire porter à leurs chiens un collier'" auquel
serait adaptée une petite médaille délivrée
chaque année par la commune, changeant de
module chaque année et servant de contrôle
au, paiement de la taxe.

Les maires consultés, cette mesure sera
probablement adoptée sous réserve que la
préfecture assurera, par ses agents, la mise en
exécution de cette réforme très légitime.

Les chiens non porteurs de la médaille se-
raient par conséquent abattus par les soins
de l'autorité.

S* &. ,-...
Nous rappelons à nos lecteurs que c'est di-

manche prochain 4 décembre, à 4 heures du
soir, qu'aura lieu le grand concert donné par
M'" Jeanne Sorbier, à la Salle philharmoni-
que, avec le concours de l'orchestre du
Grand-Théâtre, sous la direction de M. A.
Luigini.

Nos confrères le Peuple et le Petit Marseil.
lais annoncent que M. Mirai, directeur du
Grand-Théâtre de Montpellier, est en pour-
parlers avec le ténor Ansaldi et Mlle Berthet
que nous avons assez entendus au Grand-
Théâtre. -,

Allons, tant mieux pour tous !

* * * •
Le Journal de Genève nous apprend que le

•directeur du théâtre de cette ville s'est en-
tendu avec le directeur de nos théâtres pour
que la troupe des Célestins aille, lorsque cela
urnsera possible, donner quelques représen-
tations à Genève. '

C'est interdit par le cahier des charges,
mais> là-dessus, nous savons à quoi nous en
tenir, ~ et le directeur aussi.

*
* •*

Contre les corbeaux :
Un rapport de l'inspection générale agricole

s'gnale au ministère ce fait intéressant que
«es semences de blé et des graines fourra*
S^res, imprégnées d'huile , de . caméline ont.
complètement ehassé les, corbeaux de plu-
sieurs régions de culture dans le Sud-Ouest
et dans l'Anjou.

Les vers destructeurs ont également déserté
•es terres ainsi ensemencées, pour se réfugier
dans les emblavures et prairies voisines.

— ~«»_

U FÉDÉRATION DES SOCIÉTÉS DE GYMNASTIQUE
DU SUD-EST

MM4?8 *eur dernière assemblée générale,
{j*1- Ie» délégués des 57 sociétés de gymnas-
tique composant actuellement la Fédéra-
is ^nt ' à l'unanimité, voté que la septième
che) dérale ai*rait lieu à Annonay (Arde-

Les deux sociétés d'Annonay, l'Anno-
neenne et l'Indépendante sont, conformé-
w l aux 8taluts > chargées de l'organisa-
nt™!* 0°mmun de cette manifestation gym-
d« pLq,ul se célébrera les dimanche et lundi
«^Pentecôte 1893.

comr^r"6 6̂111 nous f«rons connaître la
Semico «, da «omité d'organisation de la
très briL

fê
r'

e fédérale
' qui promet d'être

tous K?^' T eli e attfrera certainement

^ ̂ ^T^llil^ dans la *"•

Enfin, les sociétés de gymnastique l'Ar-
vernoise et l'Indépendante de Glermorit-
Ferrand (Puy-de-Dôme), ont éventuelle-
ment posé leur candidature pour l'organisa-
tion, 1 Clermont-Ferrand, de la huitième
fête fédérale en 1894.

UNE CAISSE 1)E RETRAITE
POUR

les onvriers Maçons et similaires

Nous apprenons que grâce à l'initiative de
M. Broussas, entrepreneur, aaeien conseiller
municipal, il se fonde actuellement à Lyon
une société de Caisse de retraite pour les
ouvriers maçons, fumistes et apprentis, so-
ciété qui, avant peu, nous en sommes per-
suadés, aura des adhérents dans toute la
France.

Il y a, dans Lyon, six à sept mille ou-
vriers appartenant à ladite corporation ; en
France, il y en a de qnatre-viBgts à cent
xuilie. On voit donc quelle eat l'importance
de ]'œ;-tvre purement ?hil.an!hrop;que ent-e-
r-ri-e par l'honora ble M. Brorissas.

Ls but de la société est d'assurer une re-
traite proportionnelle à tous if s sociétaires
arrivés- à l'âge de cinquante- cinq ans,
pourvu qu'ils aient régulièrement cotisé
pendant sept ans au minimum.

De plus, tout orphelin d'un sociétaire co-
tisant depuis un an, sera secouru par iâ so-
ciété jusqu'à l'âge de quatorze ans, c'esM.-
dire jusqu'au moment où il peut commen-
cer à travailler.

Naturellement, comme on est admis à co-
tiser à partir de 15ans, cpïix qui, arrivés à
l'âge de 55 ans auront cotisé le plus long-
temps recevront alors une retraite d'autant
plus élevée.

Les premiers calculs ont établi que, rien
que dans le Rhône, au bout de sept ans, la
société pourra facilement avoir déjà réalisé
un capital de 800.000 fr. Et on sait, par
l'exemple d'srurres sociétés, combrPn rapide-
ment une telle œuvre bien administrée peut
produire de beaux et utiles résultats.

D'ailleurs, nous reviendrons très prochai-
nement sur cette société, sur ses statuts et
sur tousj les détails que nous sommes en
train de recueillir pour les faire complète-
ment connaître à nos lecteurs.

 ——— -a*—
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Hr*r soir a eu lieu au Casino une mani-

festation organisée par les étudiants de nos
Facultés. L'incident, qui a été vite clos, au-
rait pu prendre les proportions d'une vérita-
ble bagarre sans l'intervention rapide de la
policé".

Voici comment les faits se sont passés :
Depuis la réouverture du Casino, M.

Guillet ayant adopté, comme système de
contrôle, le billet, avait supprimé là con- 1
sommation à laquelle donnait, droit l'entrée '
les années précédentes. Les étudiants, sous
Pascian régima, avaient une réduction qui
portait leur entrée à 0 fr. 75, consommation
comprise. Mais, cette année, par suite de la
nouvelle .disposition, la consommation étant
supprimée, pour ks étudiants aussi bien
que pour le reste du public, le prix d'entrée
resta toujours le. même, M. Guillet, ne
croyant pas devoir porter celui ci à Ofr. 50.
C'est ce tarif que réclamaient les étudiants
et c'est là l'origine de la manifestation
d'hier.

Longuement projetée, elle avait eu déjà
un commencement d'exécution samedi;
mais ce 'jour-là, le nombre des étudiants
était peu considérable, elle fut vite réprimée;
deux d'entre eux, parmi les plus turbulents
furent arrêtés et conduits au posté * de po-
lice.

A la suite de ce premier incident, une dé-
légation de trois étudiants fut envoyée à M.
Guillet ; elle exposa au .directeur du .Casino
les motifs de sa visite et le pria d'abaisser à
0 If*. 50 le prix d'entrée pour les étudiants;

* lui* donnant l'assurance que tous consom-
meraient.

M. Guillet leur fit remarquer qu'il ne
pouvait accepter cette proposition, attendu
qu'il lui était difficile d'établir un contrôle
spécial pour les étudiants et de savoir s'ils
consommeraient.

Devant la réponse de M. Guillet, une ma-
nifestation fut projetée et dans la journée
d'hier !e mot d'ordre fut donné dans les
différentes Facultés.

Cent étudiants environ s'étaient donné
rendez-vaus à la représentation du soir.
Tout alla bien au début et les artistes fu-
rent vivement applaudis. Il était impossi-
ble de prévoir le désordre qui devait écla-
ter quelques instants plus tard.

Mais des mesures^ avaient été prises : un
membre de l'Association des étudiants avait
eu le soin de prévenir M. Guillet et de lui
annoncer que l'Association ne se solidarise-
rait pas avec les autres étudiants. La mani-
festation pouvait être évitée. Cinquante
agents se trouvaient disséminés dans la
salle, prêts à arrêter les manifestants.

Au premier entr'acte, le tumulte com-
mença. Des cris « régisseur » et « réduction »
partaient du parterre et se mêlaient au bruit
des cannes et des coups de talons. Cela dura
ainsi [quelques minutes et le «chahut» atteint
âjson comble à la levée du rideau.

Au chabanâis des étudiants répondaient
les protestations d'une partie du public. Le
tumulte devenait indescriptible lorsque les
agents de police firent irruption et, ap-
préhendé™! Vingt cinq jeunes gens au ha-
sard, naturellement les moins turbulents.

Ces arrestations, il est vrai, n'eurent pas
lieu sans résistance; une véritable lutte s'en-
gagea entre gardes urbains et étudiants.
Comme d'habitude, d'ailleurs, la police a
montré dans la circonstance une brutalité
extraordinaire. Plusieurs étudiants ont été
roués de coups comme s'il s'était agi d'une
rafle de souteneurs ou de dangereux malfai-
teurs. Ce qui prouve d'ailleurs surabondam-
ment les procédés des agents c'est la petite
aventure arrivée à un agent delà sûreté.
Vêtu en civil, il se trouvait au milieu des
étudiants et cherchait à réprimer la bagarre.
Un garde le saisit au collet et le bourra si
fort que le pauvre diable ne pouvant pas
se faire reconnaître a été tout contusionné.
C'est avec la plus* grande difficulté qu'il a
réussi à trouver grâce devant la fureur de
lapolice.

Les étudiants arrêtés furent enfermés dans
les aaves du Casino et ne furent relâehés
qu'à la fin de' là représentation,- lorsque
toute cause de tumulte eut disparu.

Les membres de l'Association qui, le
mâtin, n'étaient pas solidaires avec leurs
camarades, sont allés intercéder pour eux
auprès de M. Folléy, commissaire de police.
Cette démarche, disons-le, était d'ailleurs
inutile.

Les dégâts occasionnés au Casino sont
sans importance : une table a été cassée et
plusieurs tabourets défoncés à coups de
canne.

M. Rostaing, secrétaire général ; M.
Meyer, chef de division, et M. Folley, com-
missaire de service du quartier, étaient pré-
sents et ont fait de leur mieux pour calmer
ces jeunes esprits un peu surexcités et nous
espérons que tout s'arrangera à la satisfac-
tion générale.

Messieurs les Etudiants des Facultés de
l'Etat nous communiquent la protestation
suivante que notre impartialité nous fait
un devoir d'insérer.

« Les étudiants des Facultés de l'Etat,

réunis en assemblée générale, au nombre de
400, brasserie Thomassin, à la suite des
événements qui se sont passés au Casino
dans la soirée du mercredi 30 novembre,

« 1» Protestent contre la brutalité de la
police qui n'a pas craint d'user avec eux de
procédés inqualifiables ;

« 2° Maintiennent énergiquement leurs
réclamations au sujet de faveurs équiva-
lentes à celles des années précédentes. »

Cet ordre du jour a été voté à l'unani-
mité.

'^f

COU D'ASSISES BU RHONE
Audience du 30 novembre

Falsification d'Etat civil

L'accusé qui comparaissait hier est un
homme peu recommandable dont le casier
judiciaire porte onze condamnations dont
sept pour vol. L'affaire n'aurait que peu
d'importance, en somme, mais, ce qu'il y a
de curieux, c'est que l'accusé a. réussi plu-
sieurs fois à sa faire condamner sous un
faux nom, c'est, du reste, ce qui résulte de
l'acte d'accusation.

Jean-Marie Chaudier, vingt-neuf ans, sans
domicile, marchand ambulant, est né à
Tence (Haute-Loire).

Le 7 novembre 1891 on arrêtait, à Lyon,
un individu disant se nommer Joseph Bard,
né àFribourg (Suisse), dont le casier portait
deux condamnations pour vol. Cet individu
se trouvait, à l'expiration de sa peine, à la
maison d'arrêt de Lyon et devait être ex-
pulsé.

M. Gros, gardien de la maison d'arrêt,
préposé au service d'identification, constata
qu'il avait été déjà incarcéré et mensuré à
Lyon sous plusieurs noms, savoir : Jean-
Marie Chaudier, condamné le 28 décem-

' bre 1885 à treize mois de prison pour vol ;
Emile Bouthéon, condamné à deux mois
de prison pour tentative de vol, et à Mont-
brisori, sous le même nom, à treize mois de
prison pour, vol.

Poursuivi de noaveau à Lyon, il avait dit
se nommer Emile Genton, nom sous lequel
il fut condamné.

L'instruction a permis d'établir que cet
individu est bien le nommé Jean-Marie
Chaudier, onze fois condamné.

Me Roullet, avocat général, demande un
verdict impitoyable, et malgré la défense,
le prévenu est condamné à dix ans de tra-
vaux forcés.

Détournements

Dans la deuxième affairé, le nommé Jean-
Joseph Replat est accusé de détournements
s'élevantà la somme de 11,000 francs envi-
ron au préjudice de la maison Grinonprez et
Nuytten de Lille, voici dans quelles condi-
tions :

Replat représentait ladite maison à Lyon
depuis 1883. Il était autorisé néanmoins à
tenir pour son compté un petit commerce;
ses appointements étaient de 125 francs par
m >is plus 1 Q/Q sur les ventes; ses pat ons
lui payaient en outre la location de soa ma-
gasin, les frais généraux et l'employé qu'il
 avait à son service. Ils M allouaient même
une somme de 25 francs par mois pour frais
généraux sans préjudice ie ses dépenses
journalières quand il voyageait.

Replat était chargé des encaissements
qu'il devait déposer au Crédit lyonnais
quand la somme dépassait 500 francs. Il ne
le fit pas, est-il besoin de le dire et en neuf
années il détourna ainsi une somme de
11,000 francs environ.

Sans contester en principe les détourne-
ments qui lui sont reprochés, l'accusé pré-
tëïsd qu'ils sont d'une importance .moindre
que le disent 'ses patrons. Il explique, en
outre, que les conditions dans lesquelles il
était entré ...dans,, la, maison Grinonruez
éttritsnt absolument léonines.

Il dit qu'il a accru la clientèle pendast le
temps qu'il a été le représentant de la mai-
son. Il cherche à se défendre en soutenant
qu'il a dû dépenser beaucoup et qu'il a dû
prélever cette" somma sur les encaissements.

Replat n'a dressé aucun compte de ces
prétendues dépenses. Or, il n'aurait certai-
nement pas négligé de l'établir et de le sou-
mettre à ses patrons, si ses dépanses avaient
eu réellement le but qu'il indique.

En somme, il a employé uniquement à
ses besoins personnels les sommes dêtonr-
Wi là pst la seule explicatioa de soa si-
lence et des manœuvres au moyen des-
quelles il a cherché à dissimuler lé plus
longtemps- possible ses détournements.

Les quelques témoins entendus n'appor-
tent la lumière sur aucun fait nouveau. Le
propriétaire de la maison qae représentait le
prévenu est vivement pris à partie par Me
Jacquier, défenseur de l'accusé, qui lui re-
proche de n'avoir pas apporté ses livres de
comptabilité.

L'avocat général prononce contre l'accusé
un réquisitoire écrasant et conclut en de-
mandant une condamnation sévèr9 afin
qu'elle serve d'exemple.

Me Repiquet, avocat de la partie civile,
s'appuie sur les conelusions de M. le procu-
reur, et demande à la cour le rembourse-
ment de la somme prélevée sur la caisse par
Replat, soit 11 403 fr. 70.

Me Jacquier prend la défense de l'accusé
et soulève à plusieurs reprises des accès
d'hilarité dans l'auditoire.

Il explique que Replat, représentant,
n'avait que 125 francs par mois, soit 25
francs de moins que le garçon de mugasin.

' Il montre l'extension prise par le com
merce de Replat qui, de 40.000 fr. en 1883,
fait aujourd'hui pour 110.000 fr. d'affaires. '
Il conclut en disant que les sommesprélevées
par le représentant l'ont été pour se lier
avee les clients et favoriser l'agrandisse-
ment de son commerce, et demande au- jury
un verdict d'acquittement.

Le jury entre dans la salle des délibéra-
tions à 7 heures, il en sort à 7 h. 20, rap-
portant un verdict négatif.

En conséquence, Replat est déclaré non
coupanle et mis en liberté immédiate.

Se rapportant aux conclusions de M0 Jac-
quier, la cour se déclare compétente pour la
partie civile, et décide que le jugement sur
ce point sera rendu samedi, à 2 heures,

»&•

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Extorsion de Signature

Il y a deux mois environ, le parquet fut
saisi d'une affaire assez singulière qui fit as-
sez de bruit derrière les voûtes de Perrache.

L'instruction a abouti au renvoi, devant
le tribunal correctionnel, de deux prévenus,
Claude Duplain et Marie-Emilie Delouche,
femme Demeure.

L'an dernier, M. X..., sujet hollandais,
libéré du service militaire, achetait à Lyon
l'hôtel des Chemins de fer, cours Charleaia-
gne, 8.

Il prit pour femme de coafiance la femme
Delouche, qui devint bientôt sa maîtresse.

Dès ce jour, c'en était fait de l'avenir du
commerce, si l'on pense que la femme De-
louche avait, à ce moment, un autre amour
en tête, amour qu'elle devait faire profiter
de sa nouvelle situation.

Effectivement, elle avait comme amant de
coeur un sieur Claude Duplain, qui occu-
pait les fonctions... d'introducteur dans une
maison close de Grenoble et à deux ils com-

plotèrent de s'emparer de l'hôtel des Che-
mins de fer. Pour commencer, la femme
Delouche fit boire le malheureux X. . . dont
elle dictait tous les actes, puis l'estimant
suffisamment abruti, elle écrivit à son
m...onsieur qui, le soir même, s'installait
dans une des meilleures chambres de l'hô-
tel.

C'est après dîner que X..., en parfait état
d'ivresse, donna machinalement sa signa-
ture sur un acte qui cédait à Duplain le
commerce qu'il exploitait.

Le lendemain matin X.., qui avait pré-
médité un voyage en Hollande, partait
laissant la gérance de son hôtel à sa femme
de confiance (cette confiance était bien pla-
cée 1)

Pendant ce temps, Duplain s'installait dé-
finitivement, vendait les objets précieux et
les meubles de quelque valeur, puis au re-
tour de X.., il lui montra le fameux papier
par lequel il faisait cession de l'hôtel.

C'est donc sous la prévention d'extorsion
de signature et de détournement d'objets
mobiliers que Duplain etla femme Delouche
était nt poursuivis.

Le tribunal a rends à. huitaine le pro-
noncé de son jugement.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 1er décembre,

336e jour de l'année.
Pleine lune le 4 ; Dernier quartier le 11.
Soleil : lever, 7 h. 35 ; coucher, 4 h. 4.

Sur la voie publique.— La nuit dernière,
vsrs trois heures du matin, Mme G..., âgée
de 43 ans, rue Notre-Dame, a été prise des
douleurs de l'enfantement sur le cours L<i-
fayette, à hauteur de la rue Tête-d'Or. Mme
Mayen, sage-femme, appelée aussitôt, lui a
donné les premiers soins «t a conseillé de
la transporter à la Charité, où Mme G... a
mis au monde utt enfant mort-né du sexe
féminin.

A l'Hôtel-Dieh. —- Oa a transporté à
PHôtel-Dieu la dame Nicole Perret, 74 ans,
dévideuse, 10, rue Imbert-Colomès, qui,
dans une chute qu'elle a faite dans les esca-
liers de la maison qu'elle habite, s'est dé-
mis la cuisse droite.

Coups et blessures. -— M. Chicoisne,
tailleur d'habits, 159, rue Pierre Corneille,
avait employé, comme ouvrière, la nommée
Jeanne Sicard, 18 ans, rue Paul-Bert, 20.

Dans la journée d'hier, à la suite d'une
discussion d'intérêt relative au règlement de
son compte, cette. jeune fille a frappé M»ne
Chicoisne avec des ciseaux, la blessant lé-
gèrement à l'épaule gauche.

Arrêtée immédiatement, Mlle Sicard a été
consignée au poste de la Part-Dieu.

Mort subite. — Hier à 7 heures 1/4 du
matin, le norûtné Benjamia Breytoa, jour-
nalier, 68 ans, a été trouvé mort dans la
rue Tour «lie.

Son corps a été transporté à la Faculté de
médecine pour y être soumis à l'autopsie du
docteur Laccïissagne.

Une enquête est ouverte.

Arrestations.— Le commissaire du quar-
tier de la Bourse a fait écrouer, hier, à six
heures du soir, le nommé Sallen, garçon de
café, 23 ans, 1, place dès GèTéstins, qui à la
suite d'une discussion, venait de frapper
brutalement le gérant du café Daumalle.

— Les gardiens de la paix ont trouvé
couché, dans l'allée du café Daumalle, le
nommé Janin, 17 ans, tripier.

Conduit à la Permanence, il a déclaré
qu'il logeait à l'hôtel de la Drôme, quai de
la Charité.

Le commissaire de service ayant dfrs dou-
tes sur la véracité de on dire, il a été gardé
à la disposition de M. le commissaire du
quartier de la Bourse.

—- Sur la réquisition de M. Chala, pro-
priétaire d'sm bateau à faver, quai de FEst,
lés agent* ont, arrêté le comme L. Léger, 26
ans, garçon de psiae, 13, rue Vieille- Mon-
naie, sous l'inculpation de vol d'un poulet,
de pain et de beurre qui se trouvaient dans
le bateau à Saver du plaignant.

Il a été écroué.

Octroi. •— Nous sommes priés de prévenir les
habitants du M" aiTondissc-ment du deuxième
rayon de l'octroi, qu'une pétition demandant la
non extension de l'octroi et la suppression immé-
diate, par le conseil municipal, du deuxième
rayon, sera à la disposition des intéressés aux
noms, et adresses qui seront indiqués ultérieure- .
ment,

La commission engage le deuxième rayom des
V" et VI« arrondissements à se joindre à elle.

Une deuxième pétition sera présentée pour la
suppression totale des octrois.

Nous invitons nos concitoyens de la ville do
Lyon à s'entendre, afin de nommer des délégués
pour organiser le pétitionnement qui fera suite
anx réunions publiques données dans le centre
de la ville où, seule, la question d'octroi sera
traitée.

La commission des 21 membres délégués se
réunira lundi 5 décembre, café Lacroix, route de
Grenoble, 52, à sept heures et demie du soir, à
Monplaisir.

La Revue du <t Chat Noir ». - B En Zinc
que le cabaret artistique du Chat Noir donne
depuis trois jours, est une amusante revue ultra-
fantaisiste, pleine de gaieté et d'esprit. B. En
Zinc, roi du Dahomey, las de guerroyer eontre
les troupes françaises, prend la fuite ; traqué par
la police et ne sachant où se réfugier, il vient en
France. Le hasard l'amène à Lyon où des aven-
tures prodigieuses, extravagantes, événements
comiques, lui arrivent, qu'on ne peut songer à
raconter, mais qu'il faut aller voir. Personnages
nombreux, décors charmants, ©mbres nouvelles,
couplets humouristiques,- voilà les principales
causes du succès de cette revue qui est, on en
conviendra, tout à fait d'actualité. Pendant le dé-
filé des ombres, Jehan Varney, le poète mont-
martrois, explique la pièce d'une façon vraiment
chatnoiresque, c'est-à-dire fort spirituelle. A si-
gnaler surtout, les courses de taureaux, un ta-
bleau très vrai, très animé et parfaitement réussi.
Le Chat Noir tient là un nouveau et brillant suc-
cès qui sera de longue durée.

Casino des Arts. — Ce soir, spectacle des
plus attrayants, avec une troupe triée sur le vo-
let. Les attractions sont nombreuses et les bra-
vos se succèdent à chaque numéro. Citons les
Hacker-Lester, les champions cyclistes à leurs
dernières soirées; les Héras, les gymnastes en
habit noir, le-s Onatis, Miss Omeja, l'Homme
Serpent, et pour la partie concert, les duettistes
Gaspard-Neva-Henry, l'excellent chanteur, Fa-
vart et Bassy.

Vendredi, les Hicks, scrutateurs de pensées.

Scala-Bouffes. — Ce sera une vraie fête de
gala que le spectacle de ce soir à la Scaîa. Une
des plus jolies émules d'Yvette Guilbert, Kanja-
rovu, la brune piquante qui lui dispute son suc-
cès à Paris, paraîtra pour la première fois avec
un stock de fantaisies d'un parisisme raffiné. Ce
sera, nous pouvons le prédire d'avance, un de
nos succès de l'année, et il n'est pas un Lyonnais
qui ne viendra entendre cette capiteuse artiste.

La Noce à Mézidon est un succès de fou rire
et le public dont l'attention est sans cesse en
éveil applaudit un spectacle de choix : les Freire
et miss Ronzatti, dernière soirée. M™» Canon,
Debailleul, etc., etc.

Théâtre Guignol (rue Bugeaud, 136, direction
André). — Tous les samedis et dimanches, re-
présentation à 7 heures 1/2, entrée libre. Di-
manche, à 3 heures, matinée enfantine : Le pont-
du Diable, pièce à grand spectacle ; Les O^ijres
fantastiques.

Prix d'entrée, 15 centimes. Tombola gratuite.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
r.,° n?!',~ Parmi les tableaux que M. Grasse
tait denier sur son coquet théâtre, celui qui re-
presente-« M»» Rolland à Sainte-Pélagie », obtient
ua très grand succès. Les poses sont admirable-

ment étudiées et les changements d'altitude s 0-
pèrent avec une précision telle qu'on croirait se
trouver en présence d'un mécanisme des mieux
combiné. , , „ , , _ ,

Tous les jours, matinées à 3, 4 et 5 heures ;
soirées à 8, 9 et 10 heures.

Huiles de foie de momie toujours
fraîches et pures. Grand débit. — Impor-
tation directe. — Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne.

 ,jj<Hi

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

Defîire Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

LA GRISE IIISTÊMELLE
Paris, 30 novembre.

La Combinaison Brisson

M. Brisson n'a pas continué ses dé-
marches après être sorti de l'Elysée. Il
n'a donc pas vu ce soir M. Casimir-Pé-
rier, qui est rentré dé la chassé avant
diner et qui s'fst couché de très bonne
heure.

Les amis qui se sont promenés avec
lui, ce soir, affirment qu'il est résolu,
coûte que coûte, à constituer son cabinet
quand même les concours sur lesquels
il compte le plus viendraient à lui faire
défaut.

Le nouveau cabinet ne sera pas,, dans
tous les cas,constitué avant après-demain
ou demain ou plus tôt. Les personnes qui
ont approché M. Brisson donnent la
liste suivaute des hommes politiques
auxquels il compte faire des ouvertures:

Intérieur, M. Brisson, M. Bourgeois
ou M. Sarrien ;

Affaires étrangères, M. Kibot ou M.
Brisson ;

Guerre, M. Casimir-Périer, le général
Ferron ou M. de Freycinet;

Marine, M. Burdeau ;
Finances, M. Rouvier ou M. Peytral;
Justice, M. Goblet;
Instruction publique, M. Bourgeois,

M. Dupuy ou M. Spuller;
Agriculture, M. Develle;
Commerce, M. Pierre Legrand;
Travaux publics, M. Viette.

LES TKOUPES DU DAHOMEY

Paris, 80 novembre.

Le ministre de 7a- marine et des colo-
nies a arrêté les dispositions suivantes
en ce qui concerne les troupes de la ma-
rine actuellement au Dahomey :

La compagnie de marehe de l'infan-
terie de marine sera dissoute à compter
du 1er janvier 1898 ainsi que les trois
compagnies de volontaires indigènes du
Sénégal.
. Les indigènes de là 4e compagnie du
bataillon de tirailleurs haoussas, dont la
création est autorisée, pourront être re-
crutés parmi les Dahoméens.

UN INTÉRESSANT VOYAGE

Marseille, 30 novembre.
Le steam-yacht « Saint-André » est

arrivé aujourd'hui, provenant du Havre,
après avoir traversé la France par les
canaux.

Son propriétaire, M. Chauchard, atten-
dra une goélette construite à Q-oosport
(Angleterre) et qu'il nommera «Sainte-
Andrée ».

ABORDAGE DE NAVIRES

Londres, 30 novembre.
L'agent du Lloyd à Nagasaki télégra-

phie que le navire « Rarenna y>, allant
de Kobe à Hong-Kong, et le navire de
guerre japonais « Thishimarukan »,
allant de France au Japon, se sont ren-
contrés. Le navire japonais a coulé, l'au-
tre navire a été fortement endommagé.
. -«Sa»" ——

FUITE BOURSE BU SOIR
Paris,30 novembre 1892

3 0/0..... 99 21 , Priorité ot. . » »
Italien .... 93 67 ! Robinson. . . » »
Turc ..... 21 62 \ Portugais. . . 23 47
Extérieures. . 63 31 Tabacs ... 359 87
Egypte 6 0/0 . » » Tharsis .... » »
Egypte 3 1/2. » » Lots Turcs . 89 75
Banque ... » » Banque ot. . 593 12
Otto. cons. . » » Alpines ... 121 35
Russe cons. . » » De Beers . . 454 37
Orient .... » » Hongrois . . » »
Rio-Tint© . . 421 87 Douanes . . . » »

Lourde.

Fil BKS DfpflCHlB ME Ilîiî

Tribune Publique
Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Eédacteur,
Je lis assidûment votre feuille et j'ai pu me

rendre compte que, par certains petits articles,
vous avez, à Lyon, signalé et supprimé de petits
abus et de vieilles routines.

Voudriez-vous être assez aimable pour insérer
un petit entrefilet sur le sujet suivant :

Quand l'on se rend au cabinet du procureur de
la Eépublique, c'est pour des choses sérieuses, et
on est assez ennuyé d'attendre son tour sans
avoir à entendre les facéties d'un vieux garçon de
bureau qui se croit autorisé, à des familiarités
dégénérant souvent en inconvenance.

Les personnes qui ont fait antichambre aujour-
d'hui, de « heures 1/2 à 3 heures 1/2, pour voir
M. leprocureur, ont été témoins de ce manque de
convenance et seraient heureuses do voir ce mo-
deste fonctionnaire invité à se tenir un peu mieux
à sa place.

Veuillez agréer, monsieur le Eédacteur, l'assu-
rance de ma considération distinguée.-

XJn de vos lecteurs.

 m^

mmmm DES CQMITÈB
Comité central des républicains radicaux

du Ier arrondissement. — Les délégués d%
groupes sont convoqués, jeudi, 1« décem.bj& À
8 h. 1/2 du soir, à la Brasserie Chey»'1-™ -î, 0
Vieille-Monnaie, 32, ' n' e

COMiUWK^S SiïEHSES

£42" Société de retraite pour la vieillesse.
— Dans son concert-conférence qui aura lieu au
Grand-Théâtre, le dimanche 22 janvier prochain,
à 1 heure, MM. les principaux artistes de nos t
théâtres prêteront leur graci'eux concours.

^ Gomme on le sait, cette fête est donnée en
l'honneur de la réalisation de son premier mil-
lion, au bénéfice de sa caisse de retraite. Cette
société s'est fondée en 1873, et depuis douze ans
elle a des membres retraités à qui elle répartit
plus de 350.000 francs. On peut déjà voir les ser-

vices qu'elle a rendus, et juger de ceux qu elle
rendra dans l'avenir.

Avec la eonféreace qui complétera cette grande
fête de famille, nul doute qu'un public nombreux
vienne eneourager cette œuvre d'indépendante
et de solidarité mutuelle qui fait la guerre au
paupérisme.

Première sooiétè des Anciens militaires.
19» de secours mutuels. — Le banquet annuel
aura lieu dimanche prochain, 4 décembre, au res-
taurant Gagnaire, cours Vitton, 79, à 3 heures.

Il y aura concert et bal.

Association des anciens Touristes Lyon-
nais. — Eéunion générale samedi au siège, rua
Saint-Pierre, 16, à 8 h. 1/2, sous la présidence de
M. Moucot.

Les anciens Touristes ne faisant pas partie de
l'Assseiation sont priés de s'y rendre.

; , -o«- ; :

Tribune Ouvrière

Syndicat des ouvriers boulangers. — Eéu-
nion mensuelle le 1" décembre, à i h. du soir,
au café Bution, place de l'Hôpital, 1. Adhésions
et cotisations.

Chambre syndicale dos comptables et te-
neurs de livres — Les membres de la chambre
syndicale sont convoqués' d'urgence pour'ce soir,
à 8 heures 1/2 précises, au local habituel, 49,
rue de la Eépublique.

Fanfare du I" arrondissement. — Ce seir.,
jeudi, à 8 heures 1/2, répétition, générale, $ dis-
tribution de cartes pour la fêté, de dimanche pro-
chain.

Samedi, 3 décembre, réunion du conseil d'ad-
ministration à la mairie du I" arrondissement.

. Bourse du travail. — Aujourd'hui jeudi,
réunion du conseil d'administration. Ordre du
jour : réouverture de la Bourse du Travail ; no-
mination des commissions.

SPECTACLES 0'AUJOURD'HUi ;
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, 1»» dé-

cembre, à 8 heures, Samlet, grand opéra.
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,

1« décembre, les Fourcharnbault, pièce en
5 actes.

Musique du 9S« rég-iiraeut d'inianterie.
— Programme d'aujourd'hui, de 3 à l heures ;

Le Crocodile, Ch. Leroux; — Ouverture de là
Médaille d'Or, Gurtner. ~- La Vague, valse,
O. Métra. — Ballet de Faust, Ch. Gounëd. —
London, polka, O. Métra.

Casino des Arts. — Tous les soirs atirao
tiens parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cabaret artistique du Cbat Noir, 65, ïtte
de l'Hôtel-de-Ville.,— Tous les soirs, à 8 h. 1/3,
chansons ,rab«l.aisi,enneg et poèmes « début de
siècle » par Baltha, Lavater et Strofe, le poète
décadent Jehan Varney ; Ombres parisiennes par
B'Onde-Nat, avec accompagnement par Picard.

Maison Dorée (place Bellecour). — Tous les
soirs, de 8 heures 1/2, à 10 h. 1/2, concert artis-
tique vooal et instrumental. — Entrée libre.

Théâtre Crasse, cours du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 3, 4 et 5 usures ;
sairêe • 8, 9 et 10 heures.

Salle Indienne — Tous les soirs, à sept heu-
res et demie, représentation du célèbre illusieE-
niste Anderson, du Musée Grévin.

Concert National, cour* Gambetta, 85 («2-
«ieane brasserie Corrompt). -r-Tous les .*&*, k
7 ham-fis. prand concert atieetacla.
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PAUL D'AIGBEMONT

— Oh ! Monsieur le président, s'écria
Pierre Aubry, sans même consulter Ma-
deleine, ce serait trop cruel en vérité.
Après des épreuves semblables, ma
cliente n'a vraiment plus qu'un espoir
et une consolation, c'est d'entendre le
pins tôt possible proclamer son inno-
cence par les honnêtes gens qui sont ap-
pelés a la juger.

La plupart des jurés, qui étaient là,
émus et bouleversés, ne purent répri-
mer un énergique signe d'approbation.

Alors Pierre Aubry s'approcha de la
jeune femme.

— Venez, Madame la marquise, lui
dit-il, et quelque désespérée que vous .
soyez, pensez à ce que vient de vous
dire M. de Glavières.

Vous avez maintenant un but dans
votre vie, et vous êtes trop vaillante
pour ne pas vous y consacrer tout en-
tière.

Il lui offrit son bras.
Et chancelante, le visage couvert de

larmes qu'elle ne songeait certainement

pas à essuyer, semblable à la plus belle
des statues des désespoirs inconsolables
et des douleurs sans nom, Madeleine
vint reprendre sa place sur le banc d'in-
famie, pendant que Richard, en serrant
sa main, répétait avec une bizarre insis-
tance qui finit par frapper la marquise :

— Courage, Madeleine, Dieu aide les
cœurs vaillants. A côté de la vengeance,
au-dessus d'elle, même, il y a peut-être
encore autre chose !...

MmGde Gypières, éperdue, se retourna.
Que voulait dire Richard, lui qui ne

parlait jamais vainement, et dont la
moindre parole était pesée?...

Dans un si terrible moment, ce n'é-
tait pas à son amour qu'il pouvait faire
allusion. Il avait trop de délicatesse
pour cela...

Mais alors, à quoi, Dieu du ciel?...
Dans sa pensée, tout un drame appa-

rut, un drame au bout duquel l'horizon
s'éclaircissait d'une lueur divine...

Instantanément, dans les grands yeux
de Madeleine, tout cela se formula.

— Richard, balbutia-t-elle, au nom
du ciel?... que voulez-vous dire?...

Il mit un doigt sur ses lèvres, et aussi
pâle qu'elle, mais avec une lueur de
triomphe dans les yeux, il répéta :

— Je vous ai dit : Goura je... J'ajoute :
Espoir I...

Comme une folle, ie cœur lui battant
à l'étouffer, la marquise s'assit à sa place.

Le procureur général prononça son
réquisitoire, sans que la pauvre femme
entendît ou comprît un seul des mots
qu'alignait le magistrat.

Alors, il se produisit une chose sin-
gulière.

Tant que le ministère public resta

dans la banalité et les lieux communs
du commencement, le plus grand silence
accueillit ses paroles ; mais quand il
voulutetablirlaculpabilite.de la mar-
quise de Gypières, une protestation vio-
lente monta du fond du prétoire, et bien-
tôt l'auditoire entier y prit part.

La protestation, au bout de quelques
secondes, se changea en une rumeur de
colère, mais une colère prête à éclater,
impossible à contenir et telle que l'é-
prouvent seules ces populations méri-
dionales, aussi extrêmes, aussi sponta-
nées dans leurs haines que dans leurs
sympathies.

Faire évacuer la salle ?... Dans ce mo-
ment-là il eût été dangereux même de le
proposer, et le président lui-même n'eût
pas osé le faire.

Le procureur général comprit qu'aller
trop ouvertement contre une opinion pu-
blique si nettement formulée serait une
chose maladroite de sa part; et, s'il n'a-
bandonna pas l'accusation, il l'atténua
du moins dans une telle mesure que la
vicomtesse de Mondragon, verte de rage,
murmura à l'oreille de Clément Gaube,
toujours assis à ses côtés, impassible et
muet:

— Dieu me pardonne, elle va être ac-
quittée !

Me Aubry se lève.
Sa cause est gagnée d'avance ; néan-

moins il trouve moyen de remuer en-
core les cœurs de tous, d'asseoir plus
profondément en l'âme de chacun la
conviction que Madeleine est innocente.

Il discute d'abord pied à pied les faits
que l'on connaît, explique clairement
l'envoi de la terrible lettre par l'exaspé-
ration de la douleur d'abord, également

par la rage jalouse de eet homme, qui se
sent mourir en laissant derrière lui une <
femme de vingt ans, admirablement
belle, et dont il est fou. Mais son aber-
ration méchante ne dure pas : sa droi-
ture native reprend le dessus. Il se re-
pent de cet acte odieux ; il prodigue à-
sa femme, même devant des domesti-
ques, des témoignages de tendresse qui
eussent cadré bien mal, il faut l'avouer,
avec la certitude qu'il était empoisonné
par elle.

* Et Madeleine, quelle conduite I Quelle
abnégation ! "Quel dévouement 1 Quelle
exquise douceur !

Même au milieu de ces débats si pé-
nibles, sa patience et sa bonté ne se sont
pas démenties un instant.

En butte aux plus infâmes calomnies,
elle n'a eu ni un reproche, ni un mot
amer pour qui que ce soit.

Alors, il en arrive à l'analyse de di-
vers témoignages.

Celui de Reine, d'abord, si étrange...
de cette Reine qui, devant l'évocation de
son père et du passé d'honneur de celui-
ci, est prise d'un trouble bizarre, qui
n'échappe à personne. Elle persiste dans
ses affirmations, mais elle chancelle, et
maintenant, en proie à une fièvre ar-
dente, elle meurt ! De quoi ? Sans doute
de son mensonge.

Sensation profonde dans la foule.
Alors, encouragé par ces marques

d'approbation, l'avocat continue, il s'é-
chauffe, il s'exalte ; c'est Raymond Sin-
tély qu'il montre, Raymond, l'accusé
d'hier, l'honnête homme toujours, ve-
nant raconter des choses si précises, si
probantes, quoique pas un fait matériel
ne les appuie.

Dans quel esprit celui-là n'a-t-il pas
apporté la.conviction ?

Etl'abbé Sintély ?»..
Alors l'éloquence de Pierre Aubry de-

vient aussi touchante qu'habile. Il dé-i
peint ceprêtre à l'âme d'ange, dont le ca-
ractère est si»haut et le cœur si droit ;
ses lèvres sont closes par le plus, redou-
table de tous les sceaux, celui de la con-
fession, mais .malgré cela, n'avait-il pas
proclamé l'innocence de Madeleine, par
son attitude, ses. regards, les paroles
qu'il rapporte comme ayant été adressées
à la marquise par M. de Cypières, quel-
ques heures avant de mourir ?

Un homme d'honneur tel que l'abbé
Sintély eût-il parlé dans les termes
qu'on a entendus de la vertu rigide de sa
cousine, de son dévouement, de son hon-
neur sans tache, si même comme prêtre
il eût acquis la certitude qu'elle était
une empoisonneuse ?...

Ces choses ne sont pas admissibles.
Enfin, Pierre Aubry, toujours plus

convaincu, plus touchant, plus irrésisti-
ble à mesure qu'il approche du but, ar-
rache des larmes à chacun en répétant
les paroles de Madeleine, foudroyée par
le désespoir autant que par la syncope
au moment où elle apprend la mort de
sa fille, à cet instant terrible où sa vo-
lonté et sa conscience s'en vont; où cou-
pable elle l'eût dit, accablée de rémords;
mais où innocente elle a proclamé sa
pureté parce simple mot qui a frappé
tout le monde et qui est bien la sainte
vérité:

« Je n'ai jamais fait que du bien dans
ma vie !.... »

« En votre âme et- conscience, mes-
sieurs les jurés, ajoute-t-il, qu'un seul

de vous ose prétendre que ce mot ne va
;pas remué, comme il m'a remué moi
; même jusqu'au fond des entrailles, au'iï
ose dire que ma cliente n'est pas «DP

; sainte et une martyre !. .. BÉS8
« Oui, martyre, et martyrisée par ceux

5 qui ont conçu la trame horrible où un
honnête homme, le marquis de Gv
pières, a laissé sa vie; où une petite
fille, belle, superbe, vivante, a trouvé

\ la mort ; où deux innocents ont été sur
le point de perdre l'honneur.

« Je vois la conviction sur vos visages
je la sens dans vos cœurs. Mais je vois
aussi l'étonnement sur les traits de
quelques-uns d'entre vous à ce mot
trame que j e viens de prononcer.

« Elle existe cette trame infernale et
ce n'est pas là un mot d'avocat cherchant
un moyen d'effet ; non, c'est la convic-
tion profonde d'un honnête homme qui
a longuement étudié cette affaire, qui ia

! connaît bien, et qui jamais, vous le sa-
 vez tous, n'avance une chose dont il aè
soit sûr.

« Mais cette trame, cependant, je ne
: vous la dévoilerai pas, aujourd'hui, dans
^ses détails ; je ne vous en dirai pas un
;mot de plus, car ce qui a assis mon iné-
branlable conviction, à moi, ne suffirait
peut-être pas à la justice pour entamer
une autre affaire.

| « Les coupables ont été habiles et
; n'ont laissé après eux d'autres traces que
Ile formidable secret qui dort avec le
jmort dans son cercueil, ou qui gît, tout
jaussi bien enseveli, dans la conscience
^invulnérable d'un prêtre incorruptible.

(A suivre.)
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE
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COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 30 Novembre 1892
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CDDRS COMMERCIAUX ET MARCHÉS E PilII

Paris, 30 Novembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant......... 58 .
Décembro ...... .'8 . .
4 preraier»..,.,. 58 75 1
4 de mars 59.25 i

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant.. ....... 47 25 !
Décembre . . 47 25 j
4 premier» 47 75
4 de mars 48 . I

Tendance.

SPIRITUEUX 80» l'h. !

Gourant. ,,..,,,. 46 25
Décembre....... 46 75
4 premiers 46 75
4 de mars.... ... 66 75

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n° 3 j

Gourant......... 40 10 j
Décembre... „,. 40 35 j
4 premiers .,,,,. 41 10
4 3e mars , . . . . 41 75

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de . . . à 38 25

Tendanc» c&ime.

SUCRES Raffinés
Diapo. de .. . , à 107 . .

FARINES 12 marques

Gourant 47 60
Décembre ...... 48 10
4 premiers 48 75
4 de mars.. 49 60

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 21 25
Décembre ....... 2Ï 40
4 premiers . . . , ïg 10
4 de mars ....'.; %% 40

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)

Courant ....,.., 16 60
Décembre ...... 16 40
4 premiers ... 16 90
4 Se marg .... 17 25

Tendance caimë

Marque Corbeil. m 

APRÈS BOURSE
Du 30 Novembre
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CONpmpN DES SOIES
Du 30 Novembre 1892

54 0rgsM. 15 42i4 27»»37» 4698
40ï'«m*s. 3 » » 2 B » » 3 9 18 5 3040
73<irêgss. 10 » 5 6 6 10 1 6 H 12 5 5402
3ai-»erse« *»»»s9s»,!j» t

il$ 28 4 7 22 8 17 1 9 23 12 10 13140

BALLOTS PBS£S
IjOrgaiui-; >«»»»»!» »L J » » ^5

Î6 Tram**. » » » 1 » » » » 1 3 21 2309
87G%es »»»»»»:» 25 22 34 6 4350

» Dwërtss »| » » *  » *»j» 1 1 1 .t ,

114 j» » » 1 » » » 25 14 37 27 6674

Basiois ftopii^oniiMi iepuia ia 1« «lu mois. -4373
gsdioijj pgeés mpuia 1§ i « s}u «sol* 8082

MAROHÉ DE LA CHAPELLE
Du 30 .Novembre 1892

Marché assez fort approvisionné, 215 voitures,
prix assez fermes.

Paille blé, V qualité, 45 fr. ; 2* qualité, 43 fr. ;
S" qualité, 40 fr. ; Paille de seigle, 43, 40 et 38 ;
Paille d'avoine, 44, 42, 40; Foin, 84, 81, 78; la
Luzerne, 84, 81, 78; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrés com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins, et fourrages secs, 2 Ir. 40 pour
paille.

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, 1"

quai., 72 à 74 fr.; 2« quai., 69 à 71 ; luzerne, 69 à
74; paille de blé, 34 à 39; paille de seigle pour
l'industrie, 37 à 40; paille de seigle ordinaire, 29-
à 85; paille d'avoine, 31 à 37.

Pour les marchandises eh gare, les. frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont à la
charge de l'acheteur.
wiiiiiMii«m«iiuwwn»l"^'^'™™»»"-"-^""'iin^'-'^BBBMai

ÊTÂT-CSVIL DE LYOM
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Alexandre Bony,
2 mois, rue Bodin, 15, f. 2 h.

Beutaiètne arrondissement. — Veuve Ber-
nard, née Marie Thibaud, sans profession, 55
ans, rue des JRemparts, 13. f. midi. — Epouse
Margotton, née Virginie Vaudray, sans profes-
sion, 31 ans, Hôtel-Dieu, f . 2 h. — Marie Chsl-
pus, 10 ans. Charité, f. 8 h. — Sêraphine Mar-
gand, lingère, 28 ans, Hôtel-Dieu, f . 3 h. — Fer-
nand Bravay, cavalierr21 ans, hôpital militaire,
10 h.

Troisième arrondissement. — Mathias Ma-
tot, ex-militaire, 63 ans, routa de Vienne, 206, f.
10 h. — Jules Eossi, 5 ans, grande rue de la
Guillotière, 104, f. 11 h. — Guillaume Martin,
malletier, 35 ans, rue des Trois-Pierres, 54, f.
3 h. — Veuve Blanc, née Louise Descote, saas
profession, quai de la Guillotière, 24, ï. 9 h, —
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Joseph Detroyat, rentier, 57 ans, rue Saint-Mau-
rice, 86^ f. 1 h. — Jean Rochebillard, sans pro-
fession, 74 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. -r-
Bernard Csllin, 2 mois, chemin de Baraban, 60.
f. 7 h. — Henri Loués, 5 ails, rue de Taurville,
2, f. 2 h.

Quatrième arrondissement.— Thomas Chevil-
len, sans profession, 82 ans, boulevard de la
Croix-Keusse, 71, f. 3 h.

Cinquième arrondissement. — Louise Thi-
baut/ 5 mois, rue Saint-Georges, f. 9 h. — Epouse
Bèrtillon, née Adélaïde Métrai, piqueuse de bot-
tines, 34, rue de la Pyramide, 47, f. 3 h. — Veuve
Depardon, née Jeanne Buet, sans profession,
rue du Juge-de-Paix, 22, f. 1 h. — Mathilde Ber-
thier, couturière, 32' ans, rue Bellièvre, 10, f-
11 h. — Epouse Savary, née Marie Decrind,
ménagère, 40 ans, rue des Docks, maison
Ghaudy, f. 8 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Guerraz,
née Jeanne Piègay, épicière, 53 ans, avenue de
Saxe, 111, f. 3 h.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon-Guillotière. — 30 novembre

Foin, 1er choix 100 kil, 13 »» à 12 50
» ordinaire » 10 50 à 11 50

Luzerne, 1er choix » 12 »» à 12 25
» ordinaire.... » 11 25 à 11 50

Paille de seigle » 5 75 à 6 »»
» de frojaent » 5 25 à 5 '75
« d?avoine. » 4 »» à 4 23

Droits d'octroi non compris

Issues
Son 100 kil.,' 11 »» à 12 »»
Fleursges » 14 »» à 14 25

Rendus à Lyon

X* £tér«*y.; JOHÎÈI-K GE1LLON.
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ïœp. WAXTENER ET C'*, rue Belle-Cordiere, 14. — Lyon.


